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Ccst un anniversaire que les Alle-
mands ne célébreront pas... 

Il y a exactement un an aujourd'hui 
que la grande offensive sur Vcrd.un était 
déclenchée. Ce fut dès le premier jour 
un terrible assaut en vue duquel on 
avait réalisé depuis le mois de décem-
bre précédent un énorme, travail de pré-

iparation et qui ne tendait à rien de 
' tnoins qu'à finir la guerre par Vécrasc-
\ment de nos forces. Le signal de Vatta-
' que fut donné dans la matinée du 11 fé-
vrier 1916. Personne d'ailleurs, chez nos 
ennemis, ne mettait, en doute qu'une 
'campagne de quelques semaines dût 
'suffire à abattre toute résistance. Nous 
sommes aujourd'hui au 11 février 1917, 
:et il y a beau temps que l'audacieuse 

'''Entreprise s'est effondrée dans le sang 
versé à flots par ceux-là mêmes qui 
■avaient rêvé d'anéantir l'armée fran-
çaise. Nos dernières offensives fou-
droyantes d'octobre et de décembre 1916 
§tri ont porté les derniers coups. 

L'histoire de la défense de Verdun est 
la plus magnifique épopée à la gloire de 
la France, car les négligences et les fau-
tes du début disparaissent dans l'éclat 
resplendissant d'une telle œuvre d'hé-
roïsme. 

Les 'troupes allemandes avaient rem-
porté dans les premiers jours, grâce 
surtout à la surprise de leur attaque, 
des succès qui leur avaient permis de 
s'emparer de quelques positions impor-
tantes et qui avaient immédiatement 
affolé l'orgueil de toutes les populations 
d"è l'empire. Déjà l'Allemagne saluait 
par avance, non pas seulement la chnte 
de la forteresse, mais l'anéantissement 
de notre armée et la reprise triomphale 
de la marche sur Paris. Déjà elle accla-
mait la suprême victoire de ses armes 
et. la paix imminente. Mais l'initiative 
de chefs hardis tels que le général Pé-
tain et le général Nivelle allait collabo-
rer avec Vindomptable bravoure de nos 
soldats pour rétablir la situation. 

Quels que fussent les pêrUs d'une 
lutte qui, à certaines heures, apparut 
angoissante, jamais on ne désespéra. 
"L'avance allemande qui s'était tout 
d'abord précipitée commença à connaî-
tre de redoutables obstacles. Les troupes 
françaises vaillamment commandées fi-
rent front avec vigueur. 

tl devint bientôt évident que,- si le 
camp retranché de Verdun et la forte-
resse elle-même restaient menaces, du 
moins le fameux projet du grand état-
major allemand n'avait plus chance 
d'aboutir. L'armée du kronprinz — qui 
était dirigée en fait par Falkenhayn alors 
généralissime des forces allemandes — 
apprit à compter avec la résistance fran-
çaise. Et dès làrs, personne n'osa plus 
parler en Allemagne des plans primitifs 
par la réalisation desquels on avait es-
péré réduire 4a France à merci. 

En vertu d'un nouveau mot d'ordre, 
la presse d'outre-Rhin assura que l'of-
fensive allemande sur Verdun n'avait 
visé d'autre but que celui de rendre im-
possible la grande offensive franco-an-
glaise projetée pour le printemps. La 
manœuvre générale des grands chefs 
boches n'était donnée que comme un 
médiocre expédient. Ccst qu'elle avait 
échoué. 

Les jours et les semaines qui suivirent 
ne firent qu'accentuer et aggraver la 
défaite des ambitions allemandes. Le 
kaiser laissa jeter au gouffre en quel-
ques mois plus d'un demi-million 
d'hommes appartenant à ses troupes les 
plus réputées. Et à quoi devaient abou-
tir tous ces effroyables sacrifices ? 
Exactement à rien puisque, après nos 
éclatantes revanches de l'automne der-

nier, la. ligne devant le camp retranché 
de Verdun, se trouvait finalement réta^ 
blie aux points où elle était au début de 
février 1916. 

La France a perdu aussi dans cette 
gigantesque bataille nombre de ses 
vaillants enfants. Mais nos douloureux4 

sacrifices n'ont pas été des sacrifices 
inutiles puisqu'ils ont permis aux ar-
mées alliées de poursuivre leur œuvre 
de préparation et d'organisation. 

IAL victoire française de Verdun a 
rendu possible les victoires de Brous-
siloff sur le front oriental et celles de 
Cadorna sur le front italien. Sur le front 
occidental, elle a été la préface de l'of-
fensive franco-britannique en Picardie. 
Elle a joué en 1916 le rôle qu'avaient 
joué en 014 les victoires de la Marne 
et de l'Yser: Aussi a-t-elle été saluée 
dans tous les pays alliés, ci l'on peut 
dire dans tous les pays où la cause de 
la civilisation compte d'ardents défen-
seurs, comme la grande victoire libéra-
trice. 

La gloire des morts de Verdun sera 
une gloire impérissable. L'Histoire cé-
lébrera leur héroïsme parmi tous les 
héroîsmes de cette guerre et de toutes 
les guerres. Elle proclamera qu'ils ont 
remporté dansAes circonstances les plus 
difficiles la plus hâute des victoires, > 

CAMILLE FERDY. 

['1ère filé M Bran És Long! Mes 
Paris, 80 Février. 

Le burean des Longitudes s'est occupé, 
dans sa dernière séance, dti projet de loi 
concernant l'heure d'été, actuellement sou-
mis au. Séria*. Considérant que, si le projet 
était adopté à titre définitif, un tel clranije-
mont dans la notation du temps détruirait 
l'unification internationale réalisée dans ce 
domaine au pris do longs efforts. Le bureau 
des longitudes, à l'unanimité, a émis le vœu 
qu'à l'exemple de ce qui s'est fait dans les 
autres pays, notamment en Angleterre et en 
Italie, l'application d'une mesure aussi grave 
reste provisoirement limitée à la durée de la 
guerre, de façon à réserver à une future 
Conférence internationale le soin, d'étudier 
mûrement la question et de proposer des rè-
gles uniformee. applicables a ton» les pays 
associés. 

insongss alta 
Les pertes aïïeœsandcs 

précisées par un neutre 
Paris, 20 Février. 

Le journal espagnol Bl Libéral, montre, par 
un exemple, et en rappelant une contradic-
tion flagrante dé chiffres, ce qu'il faut penser 
de la sincérité des c chiffres officiels « de 
pertes allemandes, publiés par la presse alle-
mande. 

En juillet 1915, la presse du monde entier 
publiait la statistique suivante, de source 
allemande • Soldats allemands prisonniers ou 
disparus, 490.000 ; morts, 1.636.000 ; blessés, 
1.880.0O0. Total, 4.006.000. 

Quelques mois plus tard, après l'offensive 
de Champagne et celle de Broussfloff, et après 
Verdun et la Somme, la presse allemande 
publiait cette autre statistique : soldats alle-
mands prisonniers ou disparus, 459.517 ; 
morts, 879.976 ; blessés, 2.223.800. Total, 
3.573.293. La preuve que les chiffres exacts 
sont les premiers et non les seconds résulte 
des déclarations mêmes du chancelier alle-
mand, qui a dit à la Commission du Reichs-
tag, en mars 1916, que les pertes irréparables 
allemandes atteignaient, en lévrier dernier, 
3.500.000 hommes. 

Ce chiffre représentant près de 200.000 hom-
mes par mois, on peut en conclure qu'à 
l'heure actuelle le chiffre total doit appro-
cher de 5 millions de soldats. 

—* 

mm est fawaHe à II* 
Ce çpss dit xui diplomate portugais 

Lisbonne, 20 Février. 
Le Seculo de Lisbonne publia les déclara-

tions suivantes faites a son correspondant 
M. de Almada Neigreiros par M. Auguste de 
Vasconcelos, ex-président du Conseil, minis-
tre du Portugal a Madrid. 

La propagande allemande en Espagne, a 
dit M. Vasconcelos, reste encore très active, 
mais elle ne porte que sur une fraction mi-
nime de la niasse populaire ; les pouvoirs 
publics se sont, toujours maintenus dans la 
neutralité la plus scrupuleuse. L'accord entre 
les partis est parfait sur ce point, mais il 
faut constater que l'immense majorité do la 
population est aujourd'hui décidément sym-
pathique aux Alliés. 
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Le genivememeril fait, 8 '/S Retires* te communiqué officiel suivant s 

Actions d'artillerie, assez vives, entre l'Oise et l'Aisne et dans le 
secteur d'Avocourt. 

Au nord de Fiirey et à l'ouest de Wattwiller, nous avons réussi 
des coups de main sur les tranchées ennemies et ramené des 
prisonniers. 

Nuit calme sur le reste du front. 

— Et que pensez-vous d'Alphonse XTII T 
— le suis d'avis que le roi d'Espagne est 

le premier homme d'Etat de son pays et que 
ce pays a le chef d'Etat qu'il mérite. 

L'ancien mïnistTe des Affaires Etrangères 
affirme que malgré les intrigues « boches » 
les relations luso-espagnoles n'ont jamais été 
aussi amicales. La preuve en est, conclut-Il, 
que les chancelleries ibériques se préparent 
à signer un traité de commerce peut être 
avant la fin do la guerre. 

rasa 
da Commerce 

Paris, 20 Février. 
Le bureau permanent de la Conférence In-

terparlementaire du commerce a quitté Paris 
lundi soir se rendant à Rome pour y organi-
ser la troisième assemblée plénière qui aura 
lien en avril, sous la présidence de S. Exc. M. 
Tittoni. Cette Importante réunion est déjà 
assurée de la participation de tous les Parle-
ments alliés. 

MAROC 
L© général Gorxraueî chez le sultan 

Fez, 19 Février. 
A 10 heures, le général Gouraud a rendu vi-

site au sultan. Il a été accueilli à l'entrée du 
palis par les dignitaires chérifiens. La garde 
noire et les cavaliers des tribus rendaient les 
honneurs. 

Après avoir présenté sa suite, le général 
Gouraud, dans un discours, a dit que le sul-
tan lui avait fait l'honneur de le recevoir 
dans le même pavillon où il lui avait offert 
la première fols, au lendemain de son éléva-
tion au trône de ses ancêtres, ses vœux ar-
dents pour la gloire et la prospérité de son 
règne. Cinq années se sont écoulées depuis 
lors, a ajouté le général Gouraud. Elles mon-
trent 'au Maroc et à l'Islam tout entier les 
progrès admirables accomplis par l'empire, 
grâce à la collaboration étroite et féconde 
qui a uni le sultan au., général Lyautey. 

Le général Gouraud a rappelé ensuite qu'il 
a travaillé à Fez pendant plus de deux ans 
à la pacification et au développement de l'em-
pire. 

Faisant ensuite allusion à la présence du 
général Lyautey en France, le général Gou-
raud dit que le gouvernement français ne 
pouvait rien faire de mieux pour assurer la 
victoire et le triomphe complet de la France 
et de ses alliés, que d'associer le génie du 
général Lyautey a la bravoure de ses sol-
dats. Parmi ces braves, les Marocains ont été 
des meilleurs et le résident se dit heureux de 
le proclamer officiellement devant le sultan. 

Le sultan Moulay Youssef, a répondu au 
général Gouraud en exprimant ses compli-
ments de bienvenue dans la capitale du Nord 
où un accueil généreux est réservé au rési-
dent. Il a montré que la ville n'a pas oublié 
l'ancien commandant de la région. 

La France, ajoute le sultan,"* ne pouvait pas 
faire meilleur choix en appelant le général 
Lyautey au ministère de la Guerre et en dési-
gnant le général Gouraud pouT lui succéder 
au Maroc. Nous sommes trè3 heureux d'en-
tendre confirmer, par vous qui vous êtes 
Illustré sur les champs de bataille, l'abnéga-
tion et le courage dont font preuve au cours 
de oette gueTre les troupes marocaines aux 
cOtés des héroïques soldats français. 

Nous faisons les vœux las plus ardents, dit 
en terminant le sultan, pour que tant de sa-
crifices et de dévouement trouvent une juste 
récompense dans la victoire sur nos ennemis 
communs. 

Le général Gourawd reçoit les notabilités 
Fez, 20 Février. 

Le résident général a reçu à 11 heures, les 
fonctionnaires des villes de la région de Fez. 
Au cours do l'après-midi, il a reçu les vizirs 
chérifiens avec lesquels il s'est entretenu cor-
dialement, leur exposant les raisons pour les-
quelles la France et ses alliés doivent avoir 
confiance en l'issue finale de la lutte. 

Le général Gouraud a reçu ensuite les no-
tables et les délégations du Medjless (munici-
palité indigène de Fez), puis les caïds' de la 
région et de la colonie française. 

PROPOS DE GUERRE 

'électoral des femmes 
A propos d'un projet de M. Maurice Barrés 

tendant à octroyer le droit de vote aux veuves 
des soldats tués à la guerre sans distinction, 
j'écrivais voici deux mois : 

« Toutes les femmes ne sont pas dea linottes, 
uniquement préoccupées de leur coiffure; il 
faut rendre cette justice au sexe dit faible. 
Des femmes qui sont en très grand nombre 
ont donné la mesure de ce dont elles étaient 
capables. Sans bruit, sans tapage, elles ont 
fait du féminisme et du meilleur. Pourra-t-on 
les ignorer ces vaillantes, le jour où il sera 
question d'accorder aux femmes une voix déli-
bérante dans les affaires publiques ? » 

Ce jour semble être venu ; une Commission 
patlementaire vient de se prononcer en faveur 
du principe du vote féminin, du moins dans 
les affaires municipales. Là-dessus on mène 
grand bruit. On interroge des féministes no-
toires, dés femmes écrivains, des marquises 
et des duchesses. Mme Witt Schlumberger, 
présidente de l'Union française pour le Suf-
frage des femmes, exulte au nom de ses sœurs 
et pour calmer les alarmes de ceux qui pen-
sent avec inquiétude à ce que seront certains 
ménages pendant la période électorale, elle a 
déclaré : « Je suis persuadée que, presque tou-
jours, les bulletins de vote des deux époux 
seront les mêmes. » Souhaitons-le dans l'inté-
rêt de l'harmonie conjugale, mais ne le souhai-
tons pas dans l'intérêt de la liberté du vote, 
car la femme ayant par nature la manie de la 
contradiction, ou bien son vote sera différent 
de celui de son mari et ce sera la discorde 
dans le ménage, ou il sera semblable, c'est-
à-dire que dans la majorité des cas ce sera 
un vote de complaisance. 

Mais à quoi bon anticiper ? L'avenir ne nous 
appartient pas. La seule chose que je veuille 
retenir, c'est ceci : hormis quelques femmes 
particulièrement éclairées, quelques « éclai-
reuses » selon le mot de Maurice Donnay, le 
vote de principe de la Commission parlemen-
taire, laisse la majorité des femmes indiffé-
rentes. J'en ai interrogé quelques-unes dans 
mon entourage. Les unes n'étaient au courant 
de rien. Celles qui avaient lu, n'avaient pas 
très bien compris. Quant à celles qui avaient 
compris, leur opinion a été unanime : « J'ai 
déjà trop de soucis, s'il faut encore m'occuper 
de voter... » 

Pour se mêler si peu que ce soit aux affaires 
publiques, il faut lire, il faut penser; cela 
implique un effort d'esprit. Je me demande si 
le comnwti des femmes se résoudra à cet 
effort. La Bruyère a dit d'elles : « Ne se sont-
elles pas établies elles-mêmes dans cet usage 
de ne rien savoir, ou par la faiblesse de leur 
complexion, ou par la paresse de leur esprit, 
ou par le soin de leur beauté, ou par une cer-
taine légèreté qui les empêche de suivre une 
longue étude, ou par le talent et le génie 
qu'elles ont seulement pour les ouvrages de 
la main, ou par un éloignement naturel des 
choses pénibles et sérieuses? » 

Il est vrai que Condorcet a dit à peu près le 
contraire et que l'on peut fixer le débat en 
déclarant que le jour où les femmes feront des 
élus les affaires publiques n'en iront ni mieux 
ni plus mal. 

I ANDRÉ NÉGTS. 

IL Y A UN AN 

Près de Revigny, nos auto-canons atteignent 
un zeppelin qui s'abat en ■flammes dans nos 
lignes; l'équipage est tué. 

La déroule de la 111° armée turque, com-
mencée le iç janvier, s'achève -par la 'frise de 
son principal point d/affui, la forteresse aVEr-
ecroum. 

Paris, 20 Février. 
Le Conseil des ministres réuni ce matin, à 

l'Elysée, sous la présidence de M. Poinoaré, 
s'est entretenu de la situation diplomatique, 
militaire et navale. 

w De notre correspondant partlcuUef 

Pari3, 20 Février. 
Après le froid terrible, la pluie rend le 

terrain impraticable sur tout le front occi-
dental. 

Il n'est pas possible, on le comprendra, 
de parler de ce qui se prépare. Il est tout 
avssî difficile de s'expliquer sur les résultats 
du blocus et des mesures de défense. Celles-
ci sont réelles. JL, 

L'attention demeure concentrée sur l'atti-
tude des Etats-Unis et des autres neutres 
que les crimes répétés de VAllemagne amè-
nent de plus en plus au bord de la guerre. 

L'emprunt anglais est un magnifique vote 
de confiance de l'Empire britannique. Nos 
alliés y puiseront un nouveau motif (Tac--
tion. 

Nos ennemis y verront — malgré leur 
aveuglement — que la résolution de l'Angle-
terre est aussi forte qu'au premier jour. 

MAHIUS RICHARD. 

M. Gérard quitte Paris 
Paris, 20 Février. 

M. Gérard, ancien ambassadeur des Etats-
Unis à Berlin, a été reçu hier après-midi par 
le président de la République. 

M. Gérard quittera Paris ce soir par la gare 
du quai d'Orsay à 8 h. 30. SL Gérard voyagera 
dans un train spécial qui le conduira Jusqu'à 
Irun où l'éminent diplomate continuera son 
trajet sur les voies ferrées espagnoles. 

Les Etats-Unis arment 
leurs navires marchands 

Londres, 20 Février. 
Selon une dépêché de Washington an 

Daily Telegravh, des dispositions ont été 
prises pour armer les navires marchands 
américains ; les détails concernant la nature 
de ces armements sont tenus secrets, mais on 
sait que les navires porteront des canons de 
chasse, de fuite et de flanc. Cette artillerie 
sera servie par des canonniers profession-
nels. On dit que dans quelques jours le gou-
vernement des Etats-Unis publiera une note 
à ce sujet. . 

M. Wiison réclame des pouvoirs 
New-York, 20 Février. 

Le correspondant du New-York Herald à 
Washington télégraphie ce matin que le pré-
sident Wilson a déjà préparé le texte de sa 
requête réclamant plus de pouvoirs du Con-
grès. Il est prêt à présenter son message de 
façon que le Congres lui confère les pou-
voirs nécessaires pour agir en toute liberté 
pendant l'intersession parlementaire. 

Le départ fin comte Bernstorff 
Londres, 20 Février. 

On télégraphie de Toronto'que le Frêdê-
ric-VIII est arrivé à Halifax où les papiers 
des passagers ont été examinés par les offi-
ciers de l'immigration. Tous ceux du comte 
Bomstorff et de sa suite ont été jugés satis-
faisants. Les officiers ont refusé temporaire-
ment leurs passeports à quinze passagers. 

Madrid, 20 Février. 
Une partie du personnel de l'ambassade 

américaine à Berlin vient rte s'embarquer à 
Santander à bord de l'Alfonso-XIII. On pense 
que le reste du personnel oui doit arriver 

demain avec M. Gérard s'embarquera imm& 
diatement à La Corogne. 

C'est Bernstorff qui a ordonné 
le sabotage des navires internés 

New-York, 20 Février. 
On se rappelle que le commandant du Kron. 

ptinzessin-Cecilie, le capiitaine Polack, a dé-
claré l'autre jour devant les iuges de Boston, 
que l'ordre de saboter ce paquebot lui fut 
donné par un représentant diplomatique da 
l'Allemagne. 

Le Herald apprend d'une source digne do 
fol que cet ordre fut donné par Frédérick 
Edler, le secrétaire du comte Bernstorff, am-
bassadeur d'Allemagne à Washington. 

Les Etats-ïïnis eî l'Autricne 
Amsterdam, 20 Février. 

".Iselon un télégramme de Vienne, l'ambas-
sadeur des Etats-Unis a remis aujourd'hui un 
mémorandum au ministre des Affaires Etran-
gères, demandant au gouvernement austro< 
hongrois qu'il définisse d'une façon claire el 
aéfinitive son point de vue quant à la guerra 
sous-marlne et qu'il déclare si les assurances 
données lors des incidents de l'^i ncona et du 
Persia ont été retirées ou modifias. 

Rome, 20 Février. 
Les journaux autrichiens se réjouissent dri 

blocus sous-inarin qui, croient-ils, portera 
tout particulièrement un gTand préjudice a 
l'Italie. Ils parlent d'une disette possible de 
céréales dans la péninsule et du manque de 
nombreuses matières premières pour l'indus-
trie, ignorant que, par ses accords avec l'An-
gleterre et la France, l'Italie se trouve à l'abri 
de tout besoin. 

100.000 espions anx Etats-ïïnis 
.Washington, 20 Février. 

Le Sénat a discuté un projet 6ur l'espion-
nage, xm sénateur a déclaré que 100.000 es-
pions se trouvent actuellement aux Etats-
Unis. 

L'Allemagne inqniète 
snr l'attitude des Etats-Buis 

New-York, 20 Février. 
Le correspondant berlinois de la Tribun» 

radio-télégraphie à son journal qu'en oe mo-
ment la population allemande garde les yeux 
tournés ' vers l'Amérique. C'est en cfi'e't de 
Washington, dit-il, que dépend l'évolution 
des rapports geomano-améirtcains étant donné 
que le gouvernement allemànd na ni l'in-
tention ni môme la possibilité de modifier le 
plan de campagne sous-marine annoncé le 
31 janvier. 

Le pays ne comprendrait pas un pareil 
manque de fermeté, au moment surtout où 
les succès remportés par les sous-marins dé-
passent toute attente. Mais il ajoute : « Malgré 
la rupture des relations diplomatiques, lea 
affaires et relations particulières se poursui-
vent librement. Les Américains résidant en-
core en Allemagne sont traités avec la plus 
grande courtoisie. 

La navigation entre la Snède 
et les Etats-Unis 

Stockholm, 20 Février. 
Deux vapeurs sont partis vendredi de Goe-

teborg, l'un à destination de New-York, l'ap-
fre à destination de Baltimore. Ainsi la navi-
gation a repris entre les Etats-Unis et la 
Suède. Les deux vapeurs font route par It 
nord des îles Féroé. 

La navigation entre l'Espagne 
et les Philippines 

Madrid, 20 Février. 
On annonce que la navigation a repris en-" 

tre l'Espagne et les Philippines. 

Les représentations dn Brésil 
à l'Allemagne 

Rio-de-Janeiro, 20 Février. 
Au sujet du télégramme de Berne annon-

çant les représentations du ministre du Brésil 
à Berlin concernant les navires brésiliens vo-
guant dans la direction de la zone du blocus, 
le gouvernement insiste sur ce point qu'il ne 
s'agit pas d'une nouvelle note, mais seule-
ment qu'il porte à la connaissance de l'Alle-
magne la position de la route suivie par les 
vapeurs brésiliens, afin quo le gouvernement 
allemand ne puisse pas plus tard alléguer en 

Feuilleton au Petit Provençal da SI Février 
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DEUXIEME PARITE 

L'Attentat du Métro 

Sans faire attention & Ird ni aux deux figu-
rants, la cliente gagnait la porte de la rue 
et s'éloignait rapidement. 

Bichonitl s'avança jusqu'au seuil da l'éta-
blissement, d'où il la Biuvit un instant des 
ycvtx. 

—- C'est rigolo ! se fit-il... Sûrement, fai 
'déjà entendu ce timbre-là... et y a même 
pas longtemps... 

« Pourtant c'est bien la première fois que 
je vois un numéro aussi grotesque, 

Le père Noizard, en revenant, mettent fin 
à ses réflexions. 

— Allons-y ! invita-t-il en même temps. 
— Qu'est-ce que c'est que la bonne femme 

qui sortait du caveau quand vous êtes allé 
à la cuisine ? lui demanda Bichonin. 

— C'est Mme la Puce... une bonne 
cliente... mais un sacré phénomène... 

En entendant prononcer le nom de la 
fan te de Ri ta, le marsouin ne put réprimer 
un léger mouvement. 

— Vous la connaissez ? demanda le père 
Noizard. 

— Du tout !... da tout .'fît vivement Fri-
coteau. 

Mais Verdure! s'exclamait sondatri, une 
main tendue vers l'extérieur : 

— Ecoutez donc !... On dirait une fanfare. 
— Ah ! oui, fit le cabaretier, d'un petit 

ton dédaigneux... C'est la retraite militaire... 
Vous savez bien, que depuis quelque temps, 
chaque samedi, il en passe une sur la rive 
droite, une sur la rive gauche ... 

•— Mais c'est aujourd'hui dimanche, ob-
serva Verdurel. 

— Des fois, elles sont récuîées do vingfr-
quatre heures. 

— Celle-là doit-elle passer devant chez 
vous ? demanda Morlot. 

— Non... Elle prend par la rue des Hal-
les ; mais vous la verrez très bien d'ici. 

Déjà Bichonin était sorti de la salle et 
guettait l'approche de la retraite. 

Ses amis le rejoignirent, .suivis à courte 
distance du père Noizard et des quelques 
consommateurs attablés dans le cabaret. 

Le bruit se rapprochait de plus en plus. 
Bientôt, ils voyaient passer au bout de 

la rue un véritable flot humain, éclairé par 
les torche3 que" tenaient des soldats enca-
drant la musique d'un régiment de ligne.... 

Sous la lueur jaunâtre de la résine, les 
instruments de cuivre scintillaient, lançant 
vers le ciel bleu, leurs notes vives, alertas, 
sonores, soutenues par les voix d'une foule 
enthousiaste. 

C'était un spectacle impressionnant... 
inoubliable... qui faisait chaud au cœur... 

— Non d'un chien ! murmura Bichonin 
avec émotion, quand la retraite eut fini de 
défiler à l'extrémité de la rue de la Ferron-
nerie... y a des moments où on est fier d'être 
Français !... 

— Oui, répondit Verdurel qui l'avait en-
tendu. Ca console de tant d'années à se fi-

che du patriotisme... Cest pas trop tôt qu'on 
se secoue un peu... 

— Tu parles 1 souligna brièvement Mor-
leau. 

— Eh bien, leur cria le père Noizard, est-
ce que vous vous amenez ?... Y a plus rien 
à voir. 

Les trois amis rentrèrent dans le débit et, 
guidés par le débitant, gagnèrent la porte 
donnant sur l'escalier du caveau. 

A peine cette porte avait-elle été ouverte 
par le père Noizard que des clameurs as-
sourdissantes montèrent vers eux. 

On eût dit des cris de mort... 
— Qu'est-ce qui se passe ? s'exclama le 

limonadier en fronçant les sourcils. 
Et, quatre à quatre, il dégringolait les 

marches. 
Bichonin et ses compagnons, très intri-

gués, suivirent le mouvement. 
Mais, après avoir franchi la moitié de 

l'escalier, d'où l'on dominait l'intérieur du 
caveau, ils s'arrêtaient net, cloués au sol 
par le spectacle impressionnant s'offrant 
soudain à leur vue. 

Debout, au milieu de la pièce, un homme, 
qui leur tournait le dos et dont ils ne pou-
vaient pas conséquent voir le visage, était 
entouré d'un cercle d'individus menaçants, 
aux faces bestiales et hideuses, armés, pour 
la plupart, de couteaux qu'ils brandissaient 
vers lui. 

Impressionnés sans doute par son attitude 
pleine de bravoure et cle défi, ils semblaient 
hésiter à le frapper ; mais il était facile de 
deviner qu'avant peu leurs dernières hési-
tations tomberaient et qu'alors ils s'élance-
raient tons, comme un seul hoimne, sur 
l'infortuné et le mettraient en pièces... 

Soudain, un do ceux qui étaient au pre-
mier rana criait rageusement à l'inconnu : 

— Hein, tu ne fais plus le malin à pré-
sent... Probable que tu voudrais bien rat-
traper tes paroles de tout à l'heure ? 

D'une voix ferme, ne décelant pas la moin-
dre trace d'angoisse ni même d^émotion, 
l'homme répliqua : 

— Ce que j'ai dit tout h l'heure, je te le 
répète encore : tu n'es qu'une crapule ! 

Mais cette apostrophe ne s'était pas ache-
vée qu'un triple cri de stupeur éclatait, 
poussé en même temps par Verdurel, Mor-
icau et Bichonin. 

Dans l'apaehe au teint blême, h l'œil fa-
rouche, les deux premiers venaient de re-
connaître le fils Manpré, qu'ils n'avaient ce-
pendant plus jamais revu depuis son départ 
de la maison paternelle. 

Dans l'homme qui tenait tête à cette meute 
furieuse, Bichonin venait de reconnaître le 
colonel Molinier. 

— Tonnerre I !e colon 1 rngit alors le 
brave garçon. 

Et sans réfléchir un instant que se por-
ter au secours de son chef c'était courir lui-
même à une mort certaine, il enjambait la 
rampe de l'escalier, et, au risque de se rom-
pre le ts5u sur le sol, sautait dans la salle... 

Il arriva fort heureusement sur ses jam-
bes. 

Aussitôt il s'élançait vers les bandits mas-
sés autour du colonel, et fonçant au milieu 
d'eux comme un bélier, écartait les uns, ren-
versait les autres et finissait par arriver au 
centre du cercle. 

Et avant que les adversaires de Molinier, 
surpris par l'arrivée soudaine de ce renfort, 
aient eu le temps de se reconnaître, il avait, 
tiré un revolver de sa poche et le braquait 
sur eux en criant : 

— Le premier qui fait un pas, je le brûle ! 
En allant ainsi rejoindre son colonel. Bi-

chonin ne s'était pas un instant inquiété de 
savoir ce que faisaient, de leur côté, Ver-
durel, Morleau et le père Noizard. 

Or, ceux-ci n'étaient pas demeurés non 
plus inactifs. 

Tandis que le débitant, après avoir 
échangé de loin un regard d intelligence 
avec son fils — qui, se sentant cette fois in-
capable de tenir tête à sa clientèle, n'avait 
pas encore osé intervenir — remontait pré-
cipitamment vers la salle du rez-de-chaus-
sée, les deux figurants achevaient au con-
traire de descendre l'escalier, pour aller 
prêter main forte à Bichonin. 

Mais ils n'avaient pas, comme lui, la 
chance d'être armés, et la partie demeurait 
encore bien inégale. 

Cependant ce fut sans la moindre hési-
tation qu'ils bondirent à leur tour vers le 
groupe des apaches. 

Il y eut un instant de désarroi parmi les 
bandits, tenus d'une part en respect par le 
revolver de Fricotoau, et d'autre part, déso-
rientés par la contre-attaque de Verdurel et 
de Morleau. 

Mais tout de suite ils se ressaisissaient et, 
se partageant, instinctivement la besogne, 
formaient deux groupes, dont l'un allait 
continuer d'enserrer le colonel et son ordon-
nance, tandis que l'autre enveloppait déjà 
les inséparables. 

Ceux-ci, résolus h rompre, coûte que 
coûte, la digue humaine qui les empêchait 
geste leurs cannes, prêts à les laisser retom-
de rejoindre leur ami, levèrent d'un même 
ber dans le tas. 

Bichonin, de son côté, pressait déjà sur 
la gâchette de son revolver... 

Soudain, dans un angle de la salle, une 
sonnerie retentit brusquement. 

— Afiré... la rousse... 

Alors, en un instant, ce fut une débandade 
folle. 

Sans plus s'occuper, de leurs adversaires 
que s'ils n'existaient pas, tous avaient tourné 
les talons et se ruaient vers le fond de la 
la salle où se trouvait la porte communi-
quant avec l'issue secrète du « Tonneau des 
Halles ». 

Une minute après, il ne restait plus dan* 
le caveau, avec le fils Noizard, que Verdurel. 
Morleau, Bichonin et le colonel Molinier qui 
avaient assisté à cette fuite subite, avec un 
ahurissement bien compréhensible. 

Mais ils n'allaient pas tarder à en avoir 
l'explication. 

En effet, le patron du débit réapparaissait 
tout à coup dans l'escalier d'où il leur criait : 

— Hein ! je crois que sans moi, vous al-
liez passer tous les quatre un fichu quart 
d'heure ! 

— Mais comment... dit Fricoteau. 
— Je leur ad fait croire à une descente de' 

police, en actionnant un signal d'alarme de 
mon invention... vous avez vu le résultat... 
Mois j'espère qu'en échange du service que 
je vous ai rendu, vous n'irez pas vendre la 
mèche aux gens de la Sûreté... 

— Soyez sans crainte, affirma Fricoteau 
en remettant son revolver dans sa poche. 

— Maintenant, si vous vouliez me faire un 
plaisir, acheva le débitant, vous allez tous 
trois vous en aller d'ici... et vous ne remet-
trez plus les pieds dans le caveau... Car alors 
je ne répondrais pas de vous... et comme 
je ne tiens pas à ce que mon établissement 
devienne une fabrique de raisiné (sang hu-
main)... 

— Avouez, fit ironiquement Bichonin, que 
c'est surtout pour cela que vous nous ave* 
débarrassés de ces vauriens... 
,T . . . , Maxime LA TOUR, 
(La suite à. demain.! 
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sa faveur l'ignorance ou une confusion avec 
d'autres navires. 

Les navires coilés 
Londres, 20 Février. 

Le Lloyd annonce que le voilier britanni-
que Ketherton et le chalutier X.-L, ont été 
coulés. . 

Parla, SO Février. 
Liste des navires coulés communiquée le 

10 février 1917 à 11 heures i 
1» Le vapeur anglais Berrina, signalé coulé 

dans le bulletin du 19 février, 11 heures, a 
pu être remorqué à Weymouth. 

2» 17 février : Laertis, vapeur frrec, 3.914 
toiines ; Oolmarsum, vapeur hollandais. 2-313 
tonnes ; Trompenberg, vapeur licJ^ndais, 
1.C08 tonnes. 

18 février s Juno. vapeur norvégien, 2.146 
tonnes ; Thorgny, vapeur norvégien, 734 ton-
nes. 

19 février i bateau de pêche belge P-83 ; 
Piçton-Castle, chalutier anglais, 255 tonnes ; 
Violette, bateau français, 36 tonnes ; Headly, 
vapeur anglais, 4.953 tonnes. 

L'activité dans les ports français 
Paris. 20 Février. 

Comme preuve nouvelle que les mouve-
ments de nos ports n'ant pas diminué de-
puis l'annonce et l'entrée en vigueur de la 
guerre sous-marine à outrance, le Matin dit 
que d'aorës un statistique, la moyenne des 
entrées de bateaux dans les ports français 
a été pendant la semaine écoulée dru 11 au 
17 février, de 108 par jour. 

LA GUERRE EN ORIENT 

Gommsniqiré rsamain 
lassy, 20 Février. 

Le grand quartier général roumain fait lé 
communiqué suivant : 

Au nord de Donaa-Vatra, sur la frontière 
ouest de la Moldavie, dans la région monta-
gneuse située entre les vaîlées du Cachin et 
tlo la èsjsîta. il n'y a à signaler ««s da peti-
tes actions da patrouilles et un fa~&'a bom-
bardement d'artillerie. 

Dieux reconnaissances ennemies, qui ten-
taient de pénétrer dans nos tranchées imstié-
cSiatentent au nord da la valléa du Cachin, 
ont éîâ repoussëes. 

Sur le Seretft, l'artillerie ennemie a fcorn-
bardé avec plus d'intensité les tranchées rus-
sas, f"ans la région de3 villages do CiusJea, 
Kotilon!, Susr.onbii! et Mihafea. L'artillerie 
rissso a répondu et eiîîîsScfià les travaux do 
fortiSeaiïona ennemis vers Ca'Fiéni. Mszi-
nêni, lolnesîi eî Kihelca. 

Sur le Danube jusqu'à la mer Noire, calme. 

Goniraipé officiel 
Londres, 22 Février. 

Dans l'après-midi du 17 février, sur la.rive 
gauche et au nord du Tigre, nous avons livré 
un assaut contre la position da Sanna-i-Yat 
eî nous nous sommes emparé3 do deux lignes 
do front, l'une sur uno longueur da 350 yards, 
l'autre sur une longueur do 640 jiards. 

lisia heure plus tard nous repoussions cse 
forte contre^aîtaçue. Une seconde eî forîo at-
taque survenant une dercii-heure après réus-
sit en pariia. Notre droite fut forcée da rega-
gner sa iigna primitive. Notre gauche tint 
jusqu'au crépuscule et se retira alors sous la 
prctsoîton du barrage d'artiSleris. Nous avons 
fait de nouveaux progrès à l'ouest da la bou-
cle du Sfiamran sur la rive sud du Tigre. 

La blocus 
Paris, 20 Février. 

Lé blocus des ports helléniques, ordonné 
par les Alliés à la suite du guet-apens du 
1" décembre, est toujours en vigueur. 

Les journaux germanophiles d'Athènes, 
dont l'attitude est plus agressive que jamais, 
affectent de s'en plaindre, amèrement et si-
gnalent de temps à autres dea personnes 
prétendument mortes de faim. En réalité, 
s'il y a une gêne alimentaire dans certaines 
régions du royaume, il ne parait pas y avoir 
de famine à proprement parler, et Ton s'é-
tonne à bon droit que fa Grèce, soumise 
depuis longtemps au régime du « contin-
gentement » ait pu accumuler des stocks de 
vivres suffisants pour se nourrir pendant 
deux mois et demi sans importations. Ce 
détail montre que les calculs des Allemands 
peuvent être mis en défaut. 

L'agitation renaissante des ligues de ré-
servistes èt 'le nombre toujours considérable 
de fusils qui se trouvent cachés dans le 
pays méritent également d'inspirer quelques 
réflexions. Comme on s'en aperçoit par le 
maintien du blocus, le transport des troupes 
et du matériel dans le Péloponèse, transport 
qui devait être achevé le 4 février, n'a pas 
encore pris fin. Des difficultés matérielles 
s'opposaient, paraîtril, à ce que les engage-
ments pris fussent tenus. Il n'en convient 
pas moins ne se méfier. 

Sir le front italien 
Le général von loetsenclorf 

commandera 
les troupes aitrioMennes 

Zurich, 20 Février. 
On affirme ici que le général Conrad von 

Hoetzendorf à la suite de la disgrâce de 
l'archiduo Frédéric, va quitter à son tour ses 
fonctions de chef d'étaf-major pour prendra 
le commandement actif des armées qui se 
battent contre l'Italie. On fait remarquer que 
la front italien est le seul où le commande-
ment austro-hongrois conserve une certaine 
indépendance et n'est pas soumis strictement 
au contrôle allemand, ainsi que c'est le cas 
ailleurs. En tant que chef d'état-major, le gé-
néral Conrad von Hoetzendorf a dû s'effacer 
devant le haut commandement allemand. En 
dirigeant les opérations contra l'Italie, il se 
sentira plus libre pour accomplir son rêve 
ancien ; en effet, lé général von Hoetzendorf 
a toujours été l'adversaire le plus acharné da 
l'Italie, contre laquelle il avait armé la fron-
tière autrichienne d'une façon redoutable de-
puis de longues ennées, 

YanâerveMe acclamé à Milan 
Milan, 20 Février. 

Le ministre d'Etat belge Yandervelde, ve-
nant du Havre, est arrivé hier soir.. Il était 
iaôeompagné par M. Volltaert, délégué du Syn-
dicat général des travailleurs belges. Plu-
sieurs sénateurs et députés italiens, ainsi 
qu'un certain nombre de consuls de Belgique 
en Italie, attendaient le ministre qui a été 
acclamé par une foule considérable. 

Ce soir, M. Vandervelde fera une confé-
rence au Théâtre « Lirico », en présence des 
ministres italiens, MM. Cbmandini et Bo-
noml. 

-Ciras à 
Paris, 20 Février. 

Le Mardi-Gras n'a été qu'un jour plus triste 
que les précédents, car il a plu. L'aspect des 
rues était le même que d'ordinaire, et ce jour 
de pluie a ressemblé à tous les jours de 
pluie, Dans les salles de spectacle cependant, 
le public était assez nombreux aux 'représen-
tations de l'après-midi. Mais la locàtion n'an-
«oacait pas, pour les représentations du soir, 

une grande affluence de spectateurs. Les 
tramways et le Métro ne devant plus circuler 
à partir de dix heures, malgré que théâtres 
et cinémas aient été autorisés à ouvrir leurs 
portes, beaucoup de Parisiens ont jugé pru-
dent de ne pas ouitter leur domicile après la 
diner, dans la crainte de ne pouvoir que dit-
fleileraent rentrer chez eux par les rues téné-
breuses. 

Plus de Trophées ! 
Le painistra de la Guerre vient d'adresser 

la note suivante aux généraux commandants 
de régions : 

Il m'a été signalé que des militaires reve-
nant du front rapportaient et conservaient 
dams leurs foyers des armes et des munitions 
prises sûr le chqmp de bataille. 

Aux termes des prescriptions réglementai-
res, les armes ramassées à la suite d'un com-
bat sont la propriété de l'Etat et doivent être 
versées aux parcs d'artillerie, sa7is qu'il y ait 
lieu d'envisager la restitution aux intéressés 
à là flri de la guerre. 

La note n° 815 du S juin 1915, de M. le gé-
néral en chef, qui a déterminé, parmi les ob-
jets ramassés sur te champ de bataille, ceux 
qui peuvent être laissés à leurs détenteurs, a 
exclu d'ailleurs d'une manière formelle, les 
armes et munitions. 

Outre qu'ils constituent une infraction à 
des ordres précis, le transport et la détention 
d'armes et munitions présentent des dan-
gers que l'expérience a mis en lumière à, plu-
sieurs reprises. 

En conséquence, le général commandant la 
15» région a prescrit que les armes et muni-
tions visées ci-dessus -seront immédiatement 
retirées aux permissionnaires ainsi qu'aux 
blessés évacués dans les hôpitaux de la ré-
gion. 

On ne peut qu'approuver cette mesure en 
ce qui concerne ies grenades et fusées d'obus 
causes de trop d'accidents. 

Mais il est excessif de vouloir priver de 
trophées sans danger tels que sabres et fusils 
bûches, ceux qui les ont ramassés sur le 
champ de bataille... 

. <®> i 

LA SOIREE 

A ropé. 
«La Fiîia du Soleil» 

n s'agit ici d'une tragédie lyrique en trois actes, 
mi-décjâjnêo, mi-chantôa. avec choeurs, danses et 
orchesliré. Lie sujet, écrit en Tetra élégants et sono-
res par M. Maurice Magro, offre une conception 
bizarre, pseudo-antique, qui ne rappelle en rien 
Sophocle et Euripide. 

Sur ce drame assurément étrange, M. André Gail-
hard, fils de l'ancien directeur de l'Opéra, jeune 
grand prix de Eome de 190S, a écrit uno musique 
qui, sans être précisément originale, dénote un com-
positeur doué pour le théâtre. La mélodie en est 
distinguée et l'orchestre judicieusement traité. 

Ce drame lot représenté aux Arènes de Beziers le 
29 août 1909, monté par M. Castclbon de Beauxhos-
tes, le zélé dilettante bien connu. 

Cet important ouvrage, donné au profit des Œu-
vres BJitStelpâte de guerre, a été mo.ité par M. Au-
dlsio avec un sain artistique scrupuleux, et confié 
à des interprètes de premier enoix : M:]© Made-
leine Eoch, sociétaire de la Comédie-Franc ii«a, 
dont l'ampleur da déclamation s'ar.puie sur un or-
gane de contralto superbe, qui créa le rûle, à Bé-
ziers, de la reine Hélia; M. Roger Gailhard, de la 
Comédie-nrauçaisa, Heurietos; Mlle Parisis. de 
rodéoa. Artona ; M. Berton, noire excellent ré 
gisse.ur, le roi Eipénor; M. Ivan Hoclt, AUdnoosi 
Si. CoiUTbon, lo vieux berger; Mme Maistre-Rlm-
baud, Lycla; M. Berrooe, Hiérophante, Mlle Tra-
baud, Nansithoe. Danses grecques avec Mlles Cam-
marano, Sosso et Ody et la petite Joujou Isnard. 
Chœurs et orchestre. 

La partition mise en beau relief par M. Hassel-
mans qui l'a dirigée avec une maîtrise remarqua-
ble; les divers épisodes scéniques admirablement 
réglés par M. Berton. Une nombreuse foule a ac-
clamé 1 couvre et ses Interprètes. Remercions M. Au-
dleio pour la prestigieuse beauté d'un tel spec-
tacle. — SILVIO. 

THDATHI LIII BE RIlâCï 
La Fondation Lucien de Reinach, recon-

nue d'utilité publique, a affecté, depuis le dé-
but de la guerre jusqu'à ce jour, une somme 
de cent quarante mille francs à l'achat de vi-
vres aux soldats des troupes coloniales pri-
sonniers de guerre en Allemagne, à des allo-
cations à des veuves d'officiers et de soldats 
coloniaux, ainsi qu'à la distribution de vête-
ments chauds aux femmes et enfants des mi-
litaires de la même arme. Cette somme a été 
répartie par' le Comité qui administre la 
Fondation. Cette œuvre est due à une géné-
reuse donatrice et fonctionne depuis plusieurs 
années sous les auspices de l'Union Coloniale 
Française. 

ÈI liiii-li-iie 
VdcJ la suite des souscriptions reçues par 

l'Œuvre Anti-Tuberculeuse de Marseille et le 
Comité départemental : 

Trntelçmç liste. — Mme Claire Gontard, 5 îr.; 
MM. LouS-Albert Gautier, 100 tr.i Frédéric Bobn, 
2.000 îr.; W... P., 10 ta.; Paul Gonzalès, 50 fr.i 
E... L., 5 tr.; Mme E... L., 5 fr.; Cagnotte K. S., 
10 tr^ M. et Mme Nicolas-A. Reggio, 1.000 p.; Mai-
Son Modèle, 20 îr.; E. H. J., 5 fr.; Deux Jurassiens, 
2J) fr.; M. et Mme A. M., 50 tr. ; ïasturin, 5 fr. ; 
Docteur d'Astres, 1.000 tr.i lima Poussardin, 20 fr.; 
Tj. A. D. P„ 20 fr, ; Rïchelme frères cadet et jeune, 
1.000 tt.j tta poilu d'Orient, G0 fr. ; anonyme, 20 fr. ; 
Personnel et élèves de l'Ecole de filles du cours 
Jtj,lllen, 100 fr.; Ecole Edgar-Quinot (Personnel, éle-
vés, scoirrs aînées), 1G0 fr. ; Mlle Thérèse G;y, 10 fr. ; 
Conil, directeur, au nom des élèves de l ecolo pri-
malro supérieure Pierre-Puget,. 50 fr. ; de Laroque, 
directeur des services agricoles des Bouches-du. 
Rîi'ine, 50 fr.; Petites filles de l'école publique de 
Saiat-Chamas, 10 fr. ; Pierre Dor Bernard, 10 fr.; 
P.-G. Zaflropulo, 500 fr. ; RaUi frères, pour compte 
de J.-N. Mûtaxas, 1.000 fr.; Ralli frères, pour compte 
de P.-G. Potsadis, 150 fr.; André et Lleutier, 50 fr.; 
Klemm-Dcrre, 100 îr.; BeUivler frére-s, l.COO fr.; 
Ch. de Ôueylar et fils (verreries de Saint-Marcel et 
du pant-de-Vlvaux), 1.000 fr.; Léon Sinaï. 100 fr.; 
Martus Géraiid, 50 fr.; Josepb Sillan, £0 fr.; Société 
IL et A. Favln de Lafarge, 1.000 fr. ; Mme Char-
les Canaple, 50 fr..; André Honnoré, 5 fr. ; Mme 
Georges Zarifl, 1.000 fr. ; Nicolas Couppa, 1.O30 îr.; 
H, ML 200 fr.; Société Générale de Transports Ma-
asatsm à vapeur, lô.OOO fr. ; J. J. P., 50 fr.; G. S. 
Diifas, 40 ff.; Eugène PoUet, 5 fr.; Docteur Oddo, 
500 fr.; Adolphe Gouin et Cle (Raffineries de sou-
fre), 500 Ir..; Gouin et CI© (savonnerie), 500 fr. ; 
Mua Daniel, 10 fr. ; Ealll frères pour compte de 
A. Hardouin, 500 îr.; Louis Bovet et Cie, 200 fr.; 
Albert Aicard, 500 fr.; Léon BourdiUon, 200 îr.; 
G. Safiropulo (au nom de la Société Marseillaise de 
Constructions Mécaniques), 5.000 fr.; G. Zafiropulo 
(au nom des Ateliers de Charpantage et Menuise-
rie de Marseille), 500 fr.; La baronne Emilie Per-
Bleri 50 ta.; Mme Marx Nathan, 300 fr.; Edouard 
et Hen-rl Valensi, 200 ta. ; Veuve Ferdinand Moul-
lot, 100 fr.; M. et Mme Louis Bœuf, 200 fr.; Al-
fred Deljpin, 5.000 fr.; Comité de bienfaisance du 
personnel de la Société Immobilière Marseillaise, 
300 fr.; B. B. F., 25 fr. ; Mme et M. Maurice de 
Banbarin, 500 fr.; 31me Louise Massot, 200 fr.; 
J. Bourgongnon. 1.000 fr. ; Société Nouvelle des Hui-
leries et Savonneries Méridionales, 1.000 fr, ; Nasri 
Hava., 200 fr. ; anonyme, 5 fr. ; veuve Henri Mil-
lany, 100 fr. ; Rizeries de la Méditerranée, établisse, 
ments Pellas frênes, 3.000 fr.; Théodore Rodocana-
chl, 1.000 îr.; école de garçons dé l'Iîstaque-Plage, 
20 fr.; Pairis-Modes, établissement Baze, 500 fr.; 
lies petits sous des élèves de l'école maternelle de 
Menpsnti, 20 îr.; M. G. Dumayet (paradis des Da-
mes), 500 fr.; Le général et Mme Strafforelio, 100 fr. ; 
M. J. Bergel, 200 îr.; A. N., 20 fr.; Mme François 
û.e la Tame-T-rétinvIlte (Tarascon), 5 fr. ; M. A. Icar-
cfent, 10 fr.; Fonderies du Sud-Est., l.OOO fr.; 
Mjne Louise Esttenne, 50 îr. ; Compagnie d'Elec-
tricité de Marseille, 10.000 fr.; société de secours mu-
tuels et de retraite La FraterneUe n" 274, 25 fr. ; 
Mil Périé et Buiffiière, 500 fr. 
LûU'isette, 3 fr.; Mme veuve E. Bonnaud, née Boi-

rçn, 500 tr.; MM. Pierre Bonnaud et compagnie, 
500 îr.; A. Demouche, 5 îr. ; Mme Louise Romant, 
5 fr.; Mme veuve L. J., 10 fr.; Ollivier et Freed-
m,an.n, 5 fr.; M. Henri Gros, 20 îr. ; M. V., 2 fr.; 
MM. Ohabr,ièTes, Morel et compagnie, 2.000 îr.; 
P. H NlcoUerat, 100 îr. ; Loubet Xavier, 20 fr. ; 
Nivoul Angeiine, 5 îr.; P. R., 5 îr.; T. M., 5 îr.; 
M. et Mme Perret, 5 îr.; Mme Arsène Leroux, 10 fr. ; 
M. Morel, 5 îr.; Mme Rourc-Allemand, 10 fr. ; un 
officier en retraite, 5 fr.; Mmo Nocella, 5 îr.; M Ri-
chaud Pierre. 2 îr.; veuve Gabort et Raybàud, 
50 fr.; P. U. A.' (Arles), 20 fr.; P. M. D., 5 fr.; 
P. Suère, 20 fr. ; établissements Aman-Vigié, Paret 
e,t compagnie, 100 fr. ; M. Fortuné Arnaldi, 10 (r. ; 
Mme veuve Charles Theryc, iOO îr.; Mmo Anna A. 
Ruhinsîesin, 100 fr.; Mlles J. P. Manzl, 20 îr.; M. et 
Mme Louis Grobet, 200 îr.; Miss Agnès Greene, 
100 fr. ; G. V. C. (Istres), 5 fr.; R. Pugnlère, 10 fr. ; 
Vlfile du Commerce, 5 îr. ; F. Serre, 6 îr.; M. Beso-
gneux, 8 fr. ; Marie Giordan, 2 fr.; E. O., 5 fr.; 
Georges, 5 tr. ; J. C. 5 fr. ; 5fme Meyer, 1Q fr. ; 
P. Ecleondolres, l fr.; école de filles, rue François-
Moisson (Mile Pignone, directrice), 100 fr.; M. et 
Mme E. A., 100 fr.; Mme veuve- Louis Bosc, 30O fr.; 
M. Emi'.o Talon. iOO fr.; A. M. P., 10 îr.; H. M., 
10 fr. ; R. J., 20 fr. ; V. M. F., 1 fr. 23; E. G., 20 fr. ; 
MM. Noël aîné, Peilegrlnl et compagnie, 100 Tr. ; 
Numa Balme. 10 fr.; A. F. d. P. (Sauveterre),. 
5 îr. 50; E. D., 3 fr.i M. ©t Mme Henri Pascal, 

300 fr.; M. M., 5 fr.; Sociétd Romain Boyer l.COO îr 
M. Etienne Boyér, î.000 fr.; E. B., 2 îr.; M. et 
Mme Even Busck, 50 fr. ; Compagnie d© Naviga-
tion Mixte, 1.000 fr.; Otto Knnpp, 100 fr.; Mmevvuvo 
Rlcclardl, 0 fr.; commandant Nisey, 10 îr.; Ouvrolr 
Grignan, 5 fr.; Mmo Blancaflour, 10 îr.; maréchal 
des log.is Bouxel Louis, 5 1i\; pour Jeannot, 10 îr ; 
Jonnuat Emile, 50 fr.; Félix Gravier, 50 îr. ; J rj 
Bernhard, 20 tr. ; Ernest Naogely et Mlle Frcd' 
Naegely, 400 fr.; Mme J. Hetorard, S îr.; Mmo An-
dré Maurin. 200 îr.; maison Paqu© et compagnie 
50 îr.; anonyme, 20 îr.; Rampai aîné, 100 Ir ; fa-
mille L. 100 fr.; L. S. ; 1 fr. 50; Théophile Lèbre 
100 fr. ; L. A. P.. 50 îr. ; anonyme, 5 îr.; Marguerite 
et Louise Cornenty, 3 îr.; Louis Bonn«t, 20 fr ; 
Charles Gavoty, 300 /r.; petit Georges, 5 îr • Geor-
ges Oudin, 20 Ir.; Mlles Polsot, 5 Ir. ; J. de Verville 
et H. Bardon. 100 îr.; H. Bardon, 50 îr.; les petites 
filles de l'école libre de Coudoux. 32 tr. Total de 
la 3- liste, 67.810 fr. 25. 

Total des doux premières listes, 155.772 îr. 
Total général. 223.5S2 fr. 25. 
Les souscriptions continuent à être reçues : 

chez M. le préfet des Bouches-du-Rhône au 
Syndicat d'Initiative de Provence, à la' So-
céité Marseillaise de Crédit et clans les bu-
reaux du Petit Provençal. 

commissaire de police. Le meurtrier a pu 
être retrouvé par M. Luechini, secrétairo de 
police, qui l'a fait écrouer à la disposition 
du Parquet. — E. L. 
M- «!S«» ■ . 

EN 1™ CHAMBRE 

C'est le Petit Provençal, qui, le premier 
en France, il y a un an, a fait connaître ce 
blé d'origine canadienne, grâce aux articles 
qu'il a publiés de son regretté collaborateur 
Louis Sasso, enlevé si rapidement depuis à 
l'affection de sa famille et de ses amis. Louis 
Sasso, prévoyant la crise que nous traver-
sons, a fait plus que conseiller la culture du 
blé, il a lancé le Manitoba complètement 
inconnu jusque-là, et ies essais faits l'année 
dernière, sur sa demande, chez MM. Bicaïs 
frères, minotiers, au quartier du Merlan, 
ont donné d'excellents résultats comme ren-
dement. 

La préparation de ce terrain du Merlan 
exposé à la sécheresse, a été tout à fait som-
maire. Sur un labour à la profondeur de 
15 centimètres à peine, on a répandu, à la 
volée, le 2 avril, 112 kilos de grains qu'on 
a recouverts au moyen d'un simple hersage. 
Le champ n'a reçu aucun soin d'entretien 
et pour toute fumure, on a appliqué, en 
couverture, le 21 mai, 100 kilos de nitrate de 
soude, lesquels ont dû rester sans effet par 
suite de la sécheresse qui s'est manifestée 
dès ia fin mai 1916. 

On a procédé à la moisson le 7 juillet. Le 
dépiquage au rouleau a donné 1.156 kilos 
de grains pesant exactement 80 kilos l'hec-
tolitre. Ces chiffres correspondent à un ren-
dement de 1.138 kilos ou de 14 hectolitres 23 
par hectare. 

Si on envisage les circonstances très défa-
vorables dans lesquelles on a obtenu cette 
production, elle mérite de fixer l'attention. 
Il n'est pas douteux que, dans les mêmes 
conditions agrologiques, culturales et clima-
tériques, les variétés locales, tuzelle ou sais-
sette, n'auraient donné qu'un résultat bien 
inférieur. 

Le blé du Manitoba apparaît donc comme 
rustique. 

Sa précocité est remarquable. En effet, de 
la date de l'ensemencement, 2 avril, à celle 
de la moisson, 7 juillet, il ne s'est écoulé 
que 95 jours. L'élévation du blé a donc été 
rapide. Elle est comparable à celle de la 
paumelle (orge à deux rangs) qu'on cultive 
en Provence, comme céréale de printemps, 
avec le moins de chances d'insuccès. 

On peut enfin se demander si, semé a l'au-
tomne, le blé du Manitoba n'arriverait pa3 
à sa maturité avec une avance importante 
sur les blés du pays. Au point de vue com-
mercial, ce résultat serait extrêmement in-
téressant. 

Quoi qu'il en soit, l'essai entrepris par MM. 
Bicaïs n'est pas passé inaperçu et nombreux 
sont les cultivateurs qui se proposent de 
reprendre dans leurs terres l'étude du blé 
du Manitoba. Ils espèrent que M. le ministre 
de l'Agriculture voudra bien prendre, dès le 
mois de septembre, les mesures qui leur 
permettront de se procurer la semence né-
cessaire à cet effet. 

On sait que la culture du Manitoba a fait 
l'objet d'un remarquable rapport de M. de 
Laroque, le distingué directeur des Services 
agricoles des Bouclres-du-Rhône, et que M. 
le Préfet l'a recommandée, dans une circu-
laire, aux maires du département. 

LJS Permissions du lares 
et las Pères de paire Enfants 

M. Louis Martin, sénateur du Var, vient 
de recevoir la lettre suivante de la résidence 
générale du Maroc : 

« Monsieur le Sénateur, 
« Par lettre en date du 7 novembre 1916, 

vous m'avez demandé s'il ne serait pas pos-
sible d'accorder aux pères de quatre enfants, 
dans un délai plus ou moins espacé, une per-
mission à dix, quinze ou vingt jours, par 
analogie à ce qui a été fait pour les pères 
de cinq enfants. 

i J'ai l'honneur da vous faire connaître 
que je viens de donner l'ordre d'accorder à 
tous les militaires, pères de quatre enfants, 
une permission annuelle de 21 jours. 

i Veuillez agréer, etc.. Signé : Le chef 
d'état-major. » 

Qui devra supporter la responsabilité 
•do CÔ vol ? 

Le Tribunal civil de notre ville est actuelle-
ment appelé à statuer sur un procès particu-
lièrement délicat et dont les faits remontent 
à plusieurs années. Rappelons les circonstan-
ces de l'affaire. 

Dans les premiers jours d'avril 1914, M» An-
dré, huissier, qui était chargé par la Société 
Générale de recouvrer les valeurs, traites, bil-, 

j*1cts à ordre non payés h la banque même, 
laissa à deux de ses employés MM. R... et 
B... le soin de porter a la Société Générale 
les sommes qu'ils avaient encaissées pour le 
compte de cette banoue. Les encaissements, 
s'élevaient, ce mois-là. a 74.000 francs. Tout 
cet argent fut enfermé dans deux sacs : l'un 
contenant les écus, l'autre l'or et les billets. 
Lorsque les deux employés arrivèrent à la 
Société Générale, ils procédèrent comme Ils 
avaient coutume de le faire : ils mirent dans 
un sac unions les billets de banque, l'or et 
l'argent. Mais ils négligèrent de faire vérifier, 
séance tenante, la somme qu'ils apportaient 
et d'un commun accord a.vec les employés 
de la Société Générale, ils décidèrent de ren-
voyer au lendemain cette vérification. Les 
enioloyés de M» André une fois partis, le sac 
contenant les 74.000 francs fut descendu dans 
un autre bureau et enfermé dans un coffre-
fort. Mais le lendemain matin quand il s'agit 
de faire cette vérification contradictoire, on 
s'aperçut que les billets de banque avaient 
disparu et qu'il ne restait plus dans lo sac 
que l'or et l'argent. 

Bref, sur les 74.0(0 francs sortis de l'étude 
de M0 André la vëiTlo au soir, il manquait 
61.400 francs le lendemain matin. 

Quel était le voleur ? Ce point délicat ne 
put être résolu malgré l'enquête minutieuse 
à laquelle il fut procédé par M. de Possel, 
juge d'instruction. A telle enseigne qu'au 
bout de plusieurs mois de vaines recherches, 
l'enquête se clôtura par un non-lieu. 

Comme on le devine aisément, cette solu-
tion n'était pas de nature à mettre d'accord 
la Société Générale, oui réclamait, son man-
quant de 61.400 francs et M0 André, qui affir-
mait avoir remis cette somme. Qui de la So-
ciété Générale ou de M0 André avait à sup-
porter les conséquences de ce vol î 

C'est sur cette question particulièrement 
délicate à trancher que la 1™ Chambre de 
notre Tribunal civil avait à se prononcer, 
sous la présidence de M. Poulie. 

M° André, par l'organe dê M» Ardisson, 
ayant demandé à faire la preuve par té-
moins de l'apport des 61.400 francs qui lui 
sont réclamés, la Société Générale, représen-
tée à la barre par M8 Drujon, lui contestait 
ce droit, sous le prétexte qu'en matière ci-
vile, la preuve, testimoniale n'est pas admise 
au-dessus de 150 francs. 

Sur conclusions de M. Roi, substitut, le 
Tribunal estimant que l'affaire était pure-
ment commerciale ; que Mo André n'était, en 
l'espèce, que lo mandataire de la Société Gé-
nérale et n'agissait, en la circonstance, non 
pas en qualité d'huissier, mais comme re-
présentant de la maison de banque, a ac-
cordé à M* André le droit de faire la preuve 
par témoins qu'il sollicitait. 

Ce point de droit ayant été définitivement 
fixé et juré, la lro Chambre de notre Tribu-
nal aura sous peu à statuer SUT lô fond de 
l'affaire. — Ch. V. 

Noyé dans l'Etang du Lion 
Le corps est retrouvé 50 jours après 

Marignane, 20 Février. 
Le jeune Puppy, âgé de 16 ans, qui avait 

disparu du domicile paternel et que l'on sup-
posait avec juste raison s'être noyé dans 
l'étang du Lion, a été retrouvé hier dans le 
dit étang, par les jeunes Bagarry et Morelll. 

L'enquête a démontré que Puppy s'est noyé 
accidentellement en se livrant à la chasse 
aux macreuses, à l'aide d'une barque, le 
corps qui a séjourné durant cinquante jours 
dans l'eau était presque méconnaissable ; il 
porte sur le crâne une plaie faite par la vic-
time elle-même, due à l'acharnement qu'elle 
a sans doute mis à se cramponner au ba-
teau, afin d'éviter de périr. 

um ûn Saiiteau 
et dy R< 

CINQ BLESSES 
Vers 8 heures, avant-hier soir, des gardiens 

de la paix trouvaient, rue du Relais, l'Algé-
rien Sahel Mohammed, 24 ans, sans domicile 
connu, grièvement blessé de doux coups de 
revolver, l'un au bras gauche, l'autre côté 
gauche. Sahel déclara aux agents qu'il avait 
été blessé par un Arabe qu'il ne connaît pas. 
Puis il perdit connaissance. En raison de la 
gravité de son état, M. Guillaume, commis-
saire de police, le fit diriger d'urgence sur la 
Conception. 

vw Demi-heure plus tard, le même jour, la 
nommée Vallé Jeanne, 28 ans, demeurant rue 
Bouterie, 10, était blessée d'un coup de re-
volver à l'abdomen devant son domicile. Elle 
se fit panser à la pharmacie Ferrari, oU la 
blessure fut jugée peu grave. Elle alla alors 
déposer une plainte, puis regagna son domi-
cile. 

^v^, De multiples coups de revolver jetaient 
l'émoi, avant-hier soir, vers 8 heures et de-
mie, boulevard de la Fédération, aux Char-
treux. Des passants accourus trouvèrent deux 
blessés, près d'un jeu de boules voisin. 
C'étaient les nommes Pascal Albert, 21 ans, 
soldat permissionnaire, blessé d'une balle à 
la jambe gauche et Lazzarini Marc<fl, 19 ans, 
camionneur, atteint au mollet droit. Us dirent 
qu'ils avaient été assaillis par une bande de 
jeunes vauriens qui avaient tiré sur eux six 
à sept coups de revolver, puis s'étaient en-
fuis. Le docteur Maurel leur donna des soins, 
puis Pascal fut conduit à l'hôpital militaire 
et Lazzarini regagna son domicile. 

vw Vers 8 heures, hier matin, raffinerie 
de la Méditerranée, à la suite d'une discus-
sion, le nommé. Amra Ariski ben Mohammed, 
27. ans, habitant rue Danton, 38, se jetait sur 
son camarade de travail Mailleset Charles, 
19 ans. demeurant boulevard Bouès, 4, et le 
frappait de cinq coups de couteau, dont un 
très grave, h la poitrine. Le blessé reçut les 
soins du docteur Robiolis, puis il fut trans-
porté à la Concentian sur ordre de M. Go-zzi, 

âïï CONSEIL MUNICIPAL 

Le Conseil municipal s'est réuni lundi en 
Commission plénière, sous la présidence de 
M. Eugène Pierre, maire. 

M. le maire a mis ses collègues au courant 
de ses démarches à Paris, pour la solution de 
diverses questions municipales. 

Au cours de l'entretien qu'il a eu avec M. 
Herriot, ministre des Travaux publics, au 
sujet de la crise du charbon, ce dernier a 
rappelé la série de mesures prises par son 
administration — sur les pressantes instances 
dù préfet et du Conseil générai — ainsi que 
son intervention personnelle auprès du mi-
nistre de la Marine, pour venir en aide tant 
à la population civile qu'à la Société du 
Gaz et aux Compagnies de navigation de 
Marseille. U a donné a M. le maire la ferme 
assurance qu'il continuerait, par les ordres 
de livrer aux mines françaises et par l'af-
fectation des bateaux de la flotte charbon-
nière, à faire tous ses efforts poiir remédier 
dans la mesure du possible, à la situation 
actuelle. 

M. le maire a fait connaître au Conseil que 
le projet d'émission de bons communaux des-
tiné à parer au déficit de la Trésorerie, seyait 
examiné par le Conseil d'Etat à la réunion 
du 31 février. 

Le Conseil municipal a accordé aux admi-
nistrateurs de la Bourse du Travail, l'autori-
sation qu'ils sollicitaient d'affecter la grande 
salle de cet établisssment à la vente de cer-
taines denrées alimentaires à la population 
ouvrière. 

.es Carnets île Sucre 
peur i@ Commerce 

La délivrance des carnets de sucre pour 
les établissements visés à l'article 10 (hôte-
liers, restaurateurs, cafetiers, bars, pensions 
de famille, établissements d'assistance, asil-
les, établissements pénitentiaires, communau-
tés religieuses, pharmaciens, confiseurs, cho-
colatiers, fabricants de liqueurs et de sirops, 
pâtissiers, généralement tous les industriels 
qui utilisent ou transforment le sucre) dont 
la consommation n'est pas supérieure à 
100 kilos par mois, commencera aujourd'hui, 
dans les commissariats de police d'arrondis-
sement, da 8 heures du matin à 7 heures du 
soir. 

La déclaration devra spécifier, en outre du 
nom, prénoms, profession et adresse : 1° le 
nombre et l'adresse des annexes, succursales 
et entrepôts ; 2° les quantités détenues de 
sucre (raffiné ou non, blanc ou roux), le lieu 
du dépôt ; 3° les quantités de sucre vendues 
ou utilisées pendant les deux dernières an-
nées (1er janvier 1915 au 31 décembre 1916) ; 
4" pour le commerce de saison, les quantités 
vendues ou utilisées pendant le mois précé-
dent ou le mois correspondant des années 
1915 ou 1916. 

Les hôteliers, restaurateurs, cafetiers, pen-
sions de famille, établissements d'éducation, 
hospices, établissements d'assistance, asiles, 
pénitentiers, communautés, doivent en plus 
des indications ci-dessus donner le nombre 
de pensionnaires à nourrir dans le mois. 

C'est le gaz qui provoqua cet accident 
Une forte odeur de gaz incommodait, de-

puis quelques jours, les locataires de l'im-
meuble sis rue Estelle, 2, où des émanations 
semblaient s'échapper d'une chambre du cin-
quième étage. Finalement, dans l'après-midi 
d'avant-hier, les voisins voulurent savoir ce 
qui se passait dans cette chambre, louée 
comme pied-à-terre, depuis un mois, à Mme 
Marie Pigeon, propriétaire, demeurant à 
Saiht-Loup, quartier des Tïois-Ponts. 

Or, les voisins remarquèrent que la porte 
de cette chambre étaient fermée à clef inté-
rieurement. L'un d'eux, passant par une 
fenêtre, pénétra dans la chambre et ouvrit la 
porte. 

Deux femmes encore Jeunes, furent trou-
vées mortes, côte à côte, dans le lit. C'étaient 
Mils Gabrielle Pigeon, 30 ans, et sa nièce, 
Mlle Solange Pigeon, 18 ans. Le robinet d'un 
radiateur à gaz était ouvert. On le ferma, 
puis l'on s'empressa d'aviser la police. 

M. Burles, commissaire, accourut sur les 
lieux. Avec le docteur Charles Bourdillon. il 
procéda aux constatations médico-légales, 
desquelles il résulta que la double asphyxie 
était purement accidentelle. A cause du froid; 
Mlles Pigeon avaient, en se couchant, laisse 
le radiateur allumé, sur lequel elles avaient 
placé une casserole remplie d'eau. Mais, du-

rant leur sommeil, le' radiateur s'était éteint, 
et- le g.az avait peu à peu envahi la pièce, 
provoque le double et déplorable accident, 
puis s'était répandu au dehors par les inters-
tices de la porte. 

Les voisins se souvinrent d'avoir vu, pour 
la dernière fois, Mlles Pigeon, le 14 février 
au soir. Mme Pigeon déclara au magistrat 
que. la veille de ce jour, en effet, elle avait 
confié la clef de son pléd-a-terre à sa fille 
Gabrielle, qui devait se rendre en ville avec 
sa nièce Solange. On juge de la désolation 
de la pauvre femme à l'annonce du tragique 
accident qui plonge sa famille dans le deuil 
et la doîuleur. — E. L. 

Notules Marseillaises 

Crise des Transports 
A certaine époque, notre ville traversa une 

crise des transports locaux qui inspira des 
craintes. La Chambre de Commerce s'en émut 
au point d'acheter elle-même des camions au-
tomobiles. 

Aujourd'hui, les chemins de fer ne livrent 
et ne reçoivent les marchandises qu'avec par-
cimonie, et on nous dit que, de ce fait, il y &, 
à Marseille, des chevaux et des camions dis-
ponibles, en assez grande quantité. 

N'y aurait-il pas intérêt à s'occuper d'utili-
ser ces moyens de transport? Ne pourrait-on 
s'en servir pour aller, par exemple, chercher 
du charbon de pierre à Gardanne, du charbon 
de bois dans les Alpes, du foin dans les dé-
partements voisins du nôtre? Nous manquons 
de tout cela. S'il est vrai que des camions 
manquent de marchandises à transporter, un 
bon organisateur pourrait trouver à les oc-
cuper... 

M. Franc Lamy, taspecteur de l'Enseigne-
ment du dessin et des musées, est venu as-
sister, vendredi dernier, à la séance du Co-
mité régional des Arts appliqués institué par 
arrêté ministériel du 10 août. Il a fait part 
a.ux membres de ce Comité de toutes les me-
sures prises par le sous-secrétaire d'Etat 
aux Beaux-Arts, pour aider à la renaissance 
de nos industries d'art après la guerre, ainsi 

tue la tendance actuelle de nos gouvernants 
laisser désormais toute liberté d'action 

aux provinces en matière commerciale et in-
dustrielle. Il y a là une indication très 
symptomatique qui semblera de bon augure 
aux nombreux partisans d'un régionalisme 
rationnel. 

M. Franc Lamy n'a pas voulu quitter notre 
ville sans aller, en compagnie de M. Léon 
Roger, adjoint délégué aux Beaux-Arts, visi-
ter le musée du Vieux-Marseille où il a pris 
le plus vif intérêt à examiner en détail tous 
les curieux souvenirs du passé de notre cité. 

ConseEl de guerre. — Dans sa séance d'hier, 
le Conseil de guerre de la 15° région a rendu 
les jugements suivants : 

S..., du 163e d'infanterie, -vol, usurpation d'état 
civil, 2 ans de travaux punlics, sursis. 

R..., du 4' d'infanterie coloniale, outrages à su-
périeur et voles de lait pendant le service, 5 ans 
de travaux publics. 

13.... classe 1D00, recrutement d'Alger, 5 ans ds 
prisai. 

V..., classe 1901, recrutement de Nice, 5 ans de 
prison. 

B. .., 22* lnlantsile coloniale, 5 ans de travaux 
publics. 

C..., 27S« infanterie, 5 ans de travaux publics. 

Adjudication comtnunaie, — Le maire de 
Marseille donne avis,que le jeudi 15 mars 
prochain, à 4 heures du soir, dans une des 
salles de l'hôtel de ville, il sera procédé, en 
séance publique, à l'adjudication des tra-
vaux d'agrandissement du cimetière Saint-
Pierre (déblais pour nivellement de terrain 
et autres, murs en fondation, de soutènement 
et clôture, pavages, empierrements, etc). 

Le montant des travaux est évalué approxi-
mativement à 432.000 francs. 

Les personnes qui désireront concourir à 
cette adjudication pourront tous les jours 
prendre connaissance des conditions, à la 
mairie, bureau du secrétariat général. 

Chemins de fer P.-L.-M. — Numéros des ex-
péditions à recevoir les 21 et 22 du courant : 

Marseille-Salnt-Charies (direction de Vinttmille) : 
du n" A. 9.701 au n<> A. 9.950. 

Fédération de la Cinémaîographie. — MM. 
les directeurs de théâtres, music-halls, ciné-
mas et des industries qui s'y rattachent sont 
priés de se rendre à l'assemblée générale qui 
aura lieu au siège social, 1 bis, rue Canne-
bière, aujourd'hui, à 10 heures du matin très 
précises. Chacun voudra bien apporter l'état 
du personnel qui bénéficie directement ou in-
directement de son exploitation ainsi que le 
relevé exact des salaires. — Le président, 
G. Reynaud. 

Accidents d'auto. — Hier, vers 2 heures de 
l'après-midi, boulevard de la Corderie, le 
petit Michel Licrjiéri, 10 ans, demeurant rue 
Neuvie-Sainte-Catherine. 43, descendait d'un 
tramway, quand il fut heurté et renversé par 
l'auto de M. Erguiscbaeppsser Stéîan, chauf-
feur, demeurant place Saint-Michel, 40, au 
service de M. Benson. Blessé à la tête, cet en-
fant fut pansé à l'Hôtel-Dieu. puis il regagna 
son domicile. 

vvi Rue d'Italie, avant-hier soir, vers 5 heu-
res, M. François Mottis, 75 ans, demeurant 
rue Sainte-Cécile, 128, était heurté violem-
ment et renversé par l'auto du chauffeur Les-
pillez Alfred. M. Mottis eut la rotule droite 
fracturée et reçut des contusions 6ur tout le 
corps. Il reçut des soins à la pharmacie Jau-
bert, puis il fut admis à la Conception. Son 
état paraît assez grave. 

Pain Diogàne. — Cédant à de nombreuses 
sollicitations, la direction du Pain Diogène a 
décidé de conserver la vente du pain dans ses 
magasins après le 25 du courant, date de la 
mise en vigueur du nouveau décret. 

La composition, le poids et la forme du 
pain seront modifiés conformément aux pres-
criptions préfectorales. 

Malgré cela, grâce à sa fabrication soignée, 
à l'aide de procédés spéciaux et surtout par 
sa cuisson rationnelle et complète, le Pain 
Diogène da guerre affirmera encore sa supé-
riorité. 

Opéra Municipal. — Notre compatriote 
Emile Fabre, directeur de la Comédie-Fran-
çaisé, ayant bien voulu prolonger le congé 
de Madeleine Roch et de Roger Gaillard de 
quelques jours, il sera donné deux dernières 
représentations de l'éclatant succès La Fille 
du Soleil qui auront lieu jeudi 22 février, 
en matinée à 2 heures et demie et en soirée 
à 8 heures et demie, avec la même distribu-
tion qu'à la première. La location est ouverte 
pour *ces deux représentations. 

La question des foyers. — Dans sa dernière 
assemblée générale la Ligue des Propriétaires 
a voté l'ordre du jour suivant que nous pu-
blions à titre documentaire : 

La Ligue prie les pouvoirs publics : 
lo De îair.9 rentrer dans le régime du droit com-

r.nn, par la suppression du moratorium. à partir 
du procbaln terme, les loyers à échoir à l'avenir 
dont le produit est aussi indispensable aux pro-
priétaires pour vivra, que le logement, la nourri-
ture et les vêtements le 6ont à l'humanité tout 
entière i 

2o D'accorder aux locataires, termes et délais 
convenables pour se libérer des loyers arriérés ; 

3° Eo provoirueT incessamment lo vote d!un.e lot 
autorisant l'Etat à indemniser les propriétaires 
des loyers iriécduvrables au moyen de tonds tour-
nis par l'entière couectivitô de tous les contri-
buables. ^ 

Le pain national. — La Chambre syndicale 
dos patrons boulangers de Marseille nous 
communique la convocation suivante : 

Les patrons boulangers do Marseille, syndiqués 
ou non, sont priés d'assister à la réunion générale 
qui aura lieu jeudi 22 du courant, à 5 heures, dans 
le local de la Fédération des Syndicats, 50, rue 
des Dominicaines. Ordre du ]oor : Communications 
au sujet de la panification du pain national. 

vu D'autre part, le Syndicat des ouvriers 
viennois, dont le siège est place Saint-Mi-
chel, 63, nous demande l'insertion de la note 
que voici : 

Tous les ouvriers viennois, syndiqués ou non, 
sont invites a. assister à la réunion qui aura Heu 
jeudi 22 du courant, à 11 heures du matin. Des dé-
cisions importantes seront prises au sujet de la sup-
pression du pain de luxe. 

En 4° Ciianilvn. — Le 19 janvier dernier,, 
sur le quai du Port, un ATabe du nom de 

Ahmed Moussaoui, pratiquant avec une COT< 
taine dextérité le vol à la tire, avait subti-
lisé la montre d'un soldat et le portemorM 
naie d'une dame. Mais il comptait sans lal 
police oui l'appréhenda. Traduit à 1 au-
dience d'hier que présidait M. Rabaud, An-
med Moussaoui a été condamné à 18 mou? 
de prison et 3 ans d'interdiction de séjour. < 

wv Le charretier Gimonet avait été charge! 
de transporter une certaine quantité de saci 
de sucre et de charbon. En cours de route, 
notre homme trouva très malin de faire dis> 
paraître, un sac de sucre et de le remplace! 
par un sac de charbon. Ce passage du blanc 
au noir a valu à Gimonet, à l'audience d'hia*» 
13 mois de prison. 

•vw Après avoir entôlé un amant de pas^ 
sage d'une somme de 380 francs, la fille Ma-J 
rie-Jeanne Saurina, en compagnie de SOŒ 
amant, un certain Marcelin Trouche, s'étalS 
payé la fantaisie cle vendre à vil prix diverij 
objets et marchandises qui lui avaient éta 
confiés. Pour l'entôlage, le Tribunal a mfliga 
à Marie-Jeanne Saurina 10 mois de prison eiî 
pour l'abus de confiance i mois, avec confw 
sion des peines. Quant à Marcelin Trouch%| 
qui est un déserteur, il a été condamné a 
6 mois de prison, en attendant sa comparé 
tion devant le Conseil de guerre. 

Les vieillards infirmes et incurables assis*! 
tés en vertu de la loi du 14 juillet 1905, son* 
mformés que les paiements auront liêu acH 
jourd'hui, de 9 à 4 heures' sans interruption* 
pour les assistés des 6' et 7* cantons et démairi 
pour ceux des S- et 9» cantons. Il est formelle^ 
ment rappelé aux intéressés que la remisé 
des bons et le paiement de l'allocation ni 
pourront avoir lieu que sur la production 
des pièces d'identité. ; F <-~"'"w 

Un forcené. — Hier matin, vers 6 heures SCtl 
un vapeur norvégien amarré dans le basslS 
de la Pinède devait être amarré au mô> dei 
1 Abattoir et, pour faire cette manœuvre, lai 
second Kaspersen avait donné ordre au ma* 
telot chinois Tjang Gan de se tenir à la barra) 
Tiang Gan ne jugea pas à propos d'obéir e! 
alla fumer des cigarettes dans le poste dèl 
chauifeurs. Quand l'officier s'aperçut da 
laosence du matelot, il le rechercha et 
rayant trouvé, lui renouvella l'ordre donnés 
Au lieu d'obtempérer, le Chinois se saisis 
d un long couteau de cuisine et en frappa M; 
Kaspersen qui fut atteint et profondément 
blesse à la cuisse gauche. Le lieutenant SrJ 
cusen intervint pour défendre son camarade 
et il obtint le même traitement que lui sauf 
que la blessure qu'il a reçue est moins grave, 
Cependant des hommes de l'équipage étant 
intervenus, Tjang Gan put être maîtrisé et 
conduit au commissariat de police du X» an* 
rondissement, où il a été écroué. 

Notes d'art. — Nous avons remarqué dana ' 
vitrine de M. Lyon, rue de la Darse deu 
jolies marines de M. RossL Ce peintre a vra 
ment le sens de la mer et il est en série 
progrès. Nos félicitations. 

Les. vols et les voleurs. — Dans un caf. 
concert, avant-hier soir. M. Peuzel Léon, nérî 
godant, de passage à Marseille, était dé 
pouiilé de son portefeuille contenant 340 t 

wi Les agents du commissariat de polie 
de Saint-Barnabé ont arrêté avant-hier 
nommé Ralli Jules, 18 ans, camionneu-, 
alors qu'il cherchait à écouler divers objet^ 
provenant d'un vol. Cet individu a reconnu! 
s'être rendu coupable de divers vols et canW 
briolagos. ces jours derniers, à Saint-Julienl 
Il a été écroué. s 

vw Avant-hier, au moment où il cambrioM 
lait l'appartement de M. Jean Merlin IaitierJ 
campagne de l'Ancien Chalet, à Malpassé, la 
nommé Germano Pascal, 17 ans, sans domW 
elle fixe, était arrêté par les voisins et livrèl 
à la police, qui l'a écroué à la disposition d>* 
Parquet. ^ 

vw. Au cours de la nuit dernière, des mal-
faiteurs demeurés inconnus ont pénétré pari 
effraction chez M. Mengalia, cordonnier, nté 
des Chapeliers, 29, et ont emporté diverses 
marchandises évaluées à 1.600 francs. 

Autour de Marseille' 
AUBAGME. — Mort au champ aijionneur. -4 

Nous apprenons avec un vif regret la mort de notra 
concitoyen Chabxier, sous-lieutenant d'inîantorie] 
décédé le 80 juin 1916. Nous présentons à la lamilM 
en cette douloureuse circonstance, nos sincère* 
condoléances. 

8EPTEMES. — Paiement des allocation», 
Lo percepteur paiera les allocations aux îamillei 
des militaires français et italiens mobilisés, lundi 
26 du courant, de l h. à 4 h. S0, à la Mairie dq 
Septèmes. Se présenter en personne muni du cee 
tiÊcat d'admission et du livret do famille. 

AIX. — Conjêrence. — Demain jeudi, a 5 heu-
res de l'après-midi, sous les auspices de la revue! 
« Le Feu », sir Thqmas Barclay fera une conférence! 
sur la France et l'Empire britannique, Mme Mar4 
quetty et le chœur de l'Ecole normale, dirigé pans 
Mlle Vial, prêteront leur concours à cette mattneas 

-ï 

Morts m. Champ d'hoîâiiear 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse^ 

ment tombés pour la défense de la Patrie*1, 
nous avons aujourd'hui à citer les noms 

De M. Jules Milon, soldat au ...« d'infan* 
terie, mort pour la France, le ,19 décembre 
1916, à l'âge de 20 ans. 

De M. Marcd Richaud, engagé volontaire* 
téléphoniste au 175e de ligne, tombé au champ; 
d'honneur, le 14 novembre 1916, à l'âge da 
19 ans. 

De M. Roubaud Victor-André, soldat au 3114 
de ligne, mort des suites d'une maladie con4 
tractée sur le front. 

De M. Henri Félix, de Lambesc, soldat auî 
341° d'infanterie, tué à l'ennemi le 31 janvieB 
1917, à l'âge de 37 ans. 

Le Petit Provençal partage l'affliction dea 
familles si cruellement éprouvées et les prîW 
d'agréer ses bien vives condoléances.' 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la périodet 

de 28 jours, du 12 janvier au 8 février 1917J 
aura lieu le jeudi 22 février, de 9 heu* 
res à 4 heures, dans les perceptions de la.' 
ville, suivant les indications ci-après : 

La perception de la rue de la République SU' 
paiera du n° 2.601 au n" 3.100 du 4- canton. 

La perception du boulevard des Dames 68, 
paiera les retardataires. 

La perception de la rue Sainte-Claire, 8. paierai 
les retardataires. * ' 

La perception do la rue Dugnesclln. 8. paierai 
les retardataires. w^t* 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera dtf 
numéro 5.516 et au-dessus du 7* canton. 

La perceptioa du boulevard Théodore-Tïrarneiv 
paiera les retardataires. 

La perception de la rue Paradis. 118, paiera le* 
retardataires. " 

Semise de décorations 
Hier, à 2 heures, dans la cour de la casernê 

du Muy a eu lieu la remise de décorations1 

aux soldats dont nous avons donné les noms 
dans notre préoédent numéro, et aux familles; 
de quelques héros morts au champ d'hon-
neur. 

Une compagnie du 141» régiment d'infante-
ne avec les tambours et clairons avait pria* 
les armes sous le commandement du colonel 
Ansaldi. 

Obsèques d'nn Brave 
.J'^ .obsèques du soldat Tirel Gustave da 
175° régiment d'infanterie ont eu lieu hier* 
à 2 heures 45, à l'hôpital auxiliaire n« 120, 
Belle-de-Mai. Le 141= régiment d'infanterie] 
avait envoyé un piquet de 1 caporal et 8 hom-
mes en armes, plus une députation de deux, 
soldats en tenue du jour pour rendre les hon-
neurs funèbres au soldat Tirel, qui est décédé 
des suites de blessures reçues sur le champ de. 
bataille. Tous les corps étaient représentés 
par_ une députation de deux soldats en tenue 
du jour. Le capitaine de Foresta assistait aux! 
obsèques pour représenter le général gouver* 
neur. 

Amicale des Réformés 1° 1 
L'Amicale ayant à déplorer, pour la pre-

mière fois, la perte d'un sociétaire, le bureau! 
insiste vivement auprès des membres poua 
quils veuillent bien assister à ses obsèques* 
C est un devoir que tous auront à cœur d'ac-
complir. Us sont priés, en outre, d'être autan* 
que possible porteurs de l'insigne' de I'assoî 
ciatwn. Le groupement s'effectoera devant la 
maison mortuaire et non an dès»* 
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DE 9 HEURES DO SOIR A 4 HEURES DU MATIN 
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Paris, 21 Février, 1 h. 40 matin. 
L'expectative est la note. Les adversai-

res se tàtent. Ils font, les uns et les autres, 
de nombreuses feintes sans s'engager à fond 
nulle part. Nous aurons donc encore à si-
gnaler, de la mer du Nord à la Suisse, de 
petits coups de main, des rencontres de pa-
trouilles, des actions d'artillerie, aucune ac-
tion réellement importante. 

Le radio allemand s'efforce en vain cle 
qualifier pompeusement de « garnison » la 
garde du petit poste qu'ils ont réussi à en-
lever au sud du Transloy, et cjui, d'après 
leurs dires, ne se composait que de freme 
hommes, et il ajoute, non moins pompeu-
sement, que ce sont des détachements de 
choix qui, après la préparation d^artillerie, 
ont réussi cette entreprise. 

C'est d'ailleurs la seule opération à Tac-
tif des Allemands. A leur passif, le tableau 
est plus beau : Raids anglais à l'est d'Ar-
mentières et d'Ypres, raids français au nord 
de Flirey et à l'ouest de Wattwiller. 

Les tranchées allemandes ont subi, de ce 
fait, des dégâts considérables. Elles en ont 
également éprouvé du fait de bombarde-
ments (et on sait ce que signifie ce mot à 
l'heure actuelle), à Sailly-Saiilisel, à La Bas-
sée, à Messines, à Wytsehaete, entre l'Oise 
et l'Aisne, dans le secteur d'Avocourt et, 
principalement, il y a lieu de le souligner, 
au nord-ouest de la cote 304. 

GoMÉjpé aigfals 
20 Février, 20 heures SO. 

'Sous la protection d'un violent bombarde-
ment, qui détruisit entièrement notre tran-
chée, de forts détachements ennemis, soute-
nus par des lance-bombes, se sont élancés, 
hier soir, à l'assaut d'un de nos petits pos-
tés, avancés^ au sud du Transloy. 

Nous avons pénétré dans les lignes alle-
mandes au cours de la nuit, à l'est d'Ar-
mentières et à l'est d'Ypres, occasionnant 
de graves dégâts. 

L'ennemi a tait exploser, hier soir, au sud-
ouest de Wytsehaete, une mine qui n'a oc-
casionné aucun dégât. 

Les tranchées allemandes ont été bombar-
dées avec efficacité au cours de la journée 
vers Sailly-Saiilisel, La B'assée, MésSines et 
iVytschaeie. 

Communtq&é belge 
Le Havre, 20 Février. 

Deux tentatives allemandes contre les pos-
tes belges au sud de Sieentraele ont été re-
poussëes par notre feu du cours de la nuit. 

Activité habituelle de l'artillerie, dumsA la 
fournée du 20 février 49i7 

11 Bissolali iFjiFrp! W$È 
Le ministre italien à Verdun 

Paris, 20 Février. 
MM Bissolatl et Albert Thomas, confl-

uant leur voyage au front, sont arrivés à 
'erdun dans la nuit du 13 au 19 février; Dans 

fa matinée du 19, ils ont visité le fort de 
Douaumont. * „„ 

Le commandant du fort a fait visiter a M. 
Bissolatl les souterrains du fort où se trouve 
le matériel de guerre abandonné par les Alle-
mands lors de ta dernière offensive des Fran-
çais. Il lui a fait voir également la coupole 
chi fort portant un canon de gros calibre, qui 
est maintenant tourné contre les Allemands. 

M Bissolatl a été très impressionné par 
l'aspect du oliamp de bataille. Il est allé en-
suite dans la cantine du fort, où les poilus 
français lui ont offert du « pinard », et avec 
lesquels il a bu à la victoire française. 

A midi* MM. Bissolati et Thomas ont dé-
jeuné avec le commandant de la place de Ver-
dun et tout son état-major. Au dessert, le 
commandant a salué M. Bissolatl et a parlé 
île lui comme ministre, comme citoyen et 
comme soldat, exaltant en même temps l'hé-
roïsme des soldats italiens, qui se battent 
dans une région très accidentée. 

M. Bissolati a répondu en disant que la 
victoire de Verdun est, avant tout, une vic-
toire française, mais elle est aussi une vic-
toire internationale, au point de vue du droit, 
parce qu'elle a permis aux Alliés de se pré-
parer a la victoire suprême. 

Dans l'aprôs.midi, MM. Bissolati et Thomas 
ont continué la visite du front. Le soir, ils 
ont dîné au quartier général de Verdun, A la 
fin du dîner, M. Bissolati a dit, entre autre, 
que son amour pour la France date de son 
enfance, car sa mère exaltait chez lui l'hé-
roïsme français. 

MM. Bissolati et Thomas sont arrivés ce 
matin à Paris. Le ministre italien repartira 
demain pour visiter successivement les fronts 
anglais et belge. 

Une question à la Chambre 
des Communes 

Londres, 20 Février. 
A la Chambre des Communes, M. Bonar 

Law déçlare au sujet des questions soulevées 
par l'interview accordé par le. maréchal sir 
Douglas Haig, que celui-ci a eu une conver-
sation franche sur la situation générale avec 
plusieurs journalistes français qui ont sou-
mis leurs épreuves au quartier général, mais 
n'ont pas été portées à la connaissance de sir 
Douglas Haig par son subordonné. Le Cabi-
net a eu seulement connaissance de l'inter-
view lorsqu'elle parut dans la presse. 

M. Dillon se plaint que M. Bonar Law na 
réconde pas à sa question. Il demande si le 
gouvernement est prêt à publier une copie 
authentique de l'interview. 

M. Bonar Law réplique : « Il y a eu deux 
ou trois interviews. Lès épreuves de toutes 
ont été envoyées au quartier général, mais, 
malheureusement, aucune ne fut soumise à 
sir Douglas Haig ». 

M. Bonar Law croit qu'il est inutile d'ou-
vrir une discussion sur un sujet mettant en 
jeu le commandant en chef anglais. 

La Visite des Exemptés el MÈmt 
Paris, 20 Février. 

Le Journal Officiel publie ce matin la loi 
relative à la visite, par les Commissions 
spéciales de réforme, des exemptés et des 
réformés. 

Les Agriculteurs des Classes 1888-89 
Paris, .20 Février. 

Le groupe de défense paysanne s'est Têuni 
aujourd'hui sous la présidence de M. Jean 
Durand, celui-ci a fait part de son inten-
tion de poser jeudi prochain au ministre de 
la Guerre, une question au sujet de la mobi-
lisation des agriculteurs des classes 18SS et 
1S89. 11 demandera à la Chambre de voter le 
projet ds résolution de M. Pacaud tendant à 
renvoyer à la terre les agriculteurs des clas-
ses SS et 89 employés dans les usines. 

Le groupe s'est mis d'accord sur le rapport 
lournan-Harthe au sujet du régime de l'al-
cool. 

Une démarene sera faite auprès du minis-
tre des Finances pour lui faire connaître la 
décision prise. 

unique o 
Paris, 20 Février. 

Le gouvernement fait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant 'S 

Nos batteries ont bouleversé les tranchées allemandes au nord-
ouest de la cote 304. 

Actions d'artillerie intermittentes sur quelques points du front. 

AVIATION 
Un avion allemand a été abattu par le tir de nos canons spéciaux, 

au sud de Cernay. 

Sir le Froit" italien 
Gommunipé officiai 

Rome, 20 Février. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Sur le plateau de l'Asiago, dans la nuit 

du 18 au 19 février, un détachement en-
nemi est sorti d'une galerie creusée dans 
la neige et a pénétré dans un de nos re-
tranchements près de Casera-Zebio-Pas-
torelo. Après un corps à corps violent, 
il a été repoussé en subissant des pertes 
sensibles et en laissant quelques prison-
niers entre nos mains. 

Dans la journée d'hier, nous avons de 
nouveau bombardé avec efficacité la gare 
de Tarvis. 

Sur le reste du front, lutte d'artillerie 
plus intense dans la zone à l'est de Go-
ritea et sur le Carso. 

C&nraoBSqgâ effiels! 
Pétrograde, 20 Février. 

Le grand état-major russe fait le commu-
niqué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Dans la ré-
gion de Slaventine, au nord-ouest de 
Podgaitse, l'ennemi, fort d'environ un 
bataillon, a attaqué notre position en co-
lonnes épaisses. Nos feux concentrés 
l'ont contraint à regagner ses retranche-
ments. 

FRONT DE ROUMANIE ET FRONT 
DU CAUCASE. — Fusillade et recon-
naissances d'éclaireurs. 

MER NOIRE. — Un de nos sous-ma-
rins a coulé, près du Bosphore, un va-
peur et huit goélettes à voiles. 

AVIATION. — Dans la région de 
Smorgoae, au cours des 18 et 49 février, 
nos pilotes ont eu avec l'ennemi toute 
une série de rencontres heureuses. Un 
de nos avions, piloté par le sous-lieute-
nant Tomson, a engagé une lutte achar-
née avec deux avions allemands qu'il a 
forcés à regagner leurs lignes. 

Les Evénements militaires 
d'après les BUIMÛS ennemis 

COMMUNIQUE ALLEMAND 
Berne, 20 Février. 

Le communiqué allemand de ce jour expose 
ainsi la situation sur le front oriental : 

THEATRE ORIENTAL DE LA GUERRE. — 
Front du maréchal prince Léopold de Bavière. 
— Dans quelques secteurs, l'artillerie russe 
a été plus active que les jours précédents, 
particulièrement au sud du lac de Dryswjaty 
et sur la rive orientale de la Narajowka. 

Front du colonel-général archiduc Joseph. 
— Dans les Karpatiies, malgré les tempêtes 
de neige, nos troupes ont exécuté quelques 
incursions heureuses. Elles ont fait sauter, 
après avoir fait prisonniers ses défenseurs, un 
bloeïihaus russe au sud de Srnotoeno. Au nord 
da la vallée du Stanlc, après avoir refoulé 
tes postes ennemis et repoussé plusieurs con-
tre-attaques, nous avons porté notre position 
de combat plus avant sur une crête. 

Groupes d'armées du maréchal von Macken-
sen. — Près de Radulesti, sur le Sereth, nos 
détachements de choc ont pénétré dans la 
position russe et sont rentrés, après avoir dé-
truit les abris, avec 11 prisonniers et plu-
sieurs mitrailleuses. 

COMMUNIQUE AUTRICHIEN 
Berne, 20 Février. 

Le communiqué autrichien s'exprime ainsi : 
THEATRE ORIENTAL. — Au nord-ouest de 

Fdlpïïy, nos détachements de choc ont ra-
mené des tranchties ennemies un certain 
njpibre de prisonniers, ainsi que trois mi-
tra'ijîfiUfies et un lance-bombes. 

Dans la région de la Ludowa, nous avons 
fait sauter un blockhaus russe. Sur la Mara-
jo'v?j«i, vif combat d'artillerie. Près de Radzi-
wiî.ow, un de nos aviateurs a abattu un 
avion russe. 

THEATRE ITALIEN. — Dans l'après-midi 
d'bte-, le feu de l'artillerie ennemie a- aug-
menté d'intensité sur le front de Zustenland, 
entre Plava et la mer. Pendant la nuit, il 
n'y a eu que quelques rafales de feu isolées. 

Sur le front du Tyrol, l'artillerie italienne 
a été plus active que de coutume, principale-
ment dans le secteur Turbole et l'Oppio. 

Isson de 8a] 

Un appel aux agriculteurs : semez 
du blé 

Paris, 20 Février. 
M. Clémentel, ministre de l'Agriculture, 

adresse à fous les Français et à toutes les 
Françaises de nos campagnes, l'appel sui-
vant, qui sera affiché dans toutes les com-
munes de France : 

Vous avez fourni depuis plus de deux ans, 
un effort immense. Privés de vos meilleurs 
compagnons, dépourvus d'une grande partie 
de vos moyens, vous avez, par un travail 
acharné, triomphé de tous les obstacles, ac-
compli un véritable miracle d'énergie fran-
çaise pour que rien ne manque à nos héroï-
ques soldats et à la population tout entière. 

A l'heure où l'achat à l'étranger du com-
plément nécessaire à l'approvisionnement 
national peut devenir plus difficile, à l'heure 
où le gouvernement a jugé juste et légitime 
de relever le prix du blé et demandé au Par-
taient que chaque quintal de la prochaine 
récolte puisse rapporter au producteur une 
moyenne de 40 francs. 

Vous redoublerez d'efforts pour tirer de 
notre admirable sol toutes les ressources 
qu'il peut contenir. En semant partout où 
vous le pourrez, autant que vous le pourrez, 
songez que vous remplissez le devoir le plus 
haut de la Défense Nationale. Dites-vous que 
les semailles de printemps 1917 préparent la 
moisson de la victoire. 

Déjà vos frère de travail des classes 1888 et 
18S9, que le gouvernement vient de mobiliser 
à la terre ,vous reviennent. Ils vous portent 
le tribut de reconnaissance de la France qui 
se bat pour ceux qui la nourrissent. Ils vous 
(lisent de poursuivre votre rude tâche, sans 
défaillance, jusqu'au bout. Confondus avec 
eux clans un suprême effort, vous montrerez 
au monde que l'aimée des travailleurs de la 
terre ne fait qu'un avec celle qui défend si 
glorieusement le sol de la patrie. 

Votre nom, paysans et paysannes de 
France, prendra place dans l'histoire, à côté 
du nom de vos défenseurs, et devant vous, 
comme devant eux, s'inclineront les généra-
tions à venir. 

A l'œuvre donc, do toutes vos énergies. 
Vous travaillez pour la victoire et la paix 

françaises. Le pays compte sur vous. 
Signe : J. MSUNE, E. LOUBET, E. CLE-

MENTEL, VIGER, GOMOT, JULES DE-
VELLE, EMILE PLUCHET, E. TISSE. 
RAND, FERNAND DAVID. 

LA SANTÉ BEl^BS FUEYCÏiET 
Paris, 20 Février. 

L'état de santé de M. de Freycinet conti-
nue à s'améliorer. Dans l'après-midi, de nom-
breuses personnes sont venues prendre de ses 
nouvelles. Elles sont reparties tout à, fait ras-
surées.. 

Les Turcs détruisent uns viiie 
et massacrent sa population sans défense 

Pars, 20 Février. 
Sept bataillons turcs sous le commandement 

de Akif Bey viennent de réduire en désert la 
petite ville florissante de Hillé. Sa population 
a été exterminée par les supplices et les mas-
sacres. De rares survivants ont pu échapper 
au désastre et sont arrivés à Bassorah. 

Bn journal arabe de cette ville Al-Aoukat, 
reproduit quelques-uns de leurs tragiques ré-
cits. Hillé est une petite ville de la Mésopo-
tamie de 30.000 habitants dont 26.000 Sunnites 
et 3.000 Chiites et quelques centaines de Juifs. 
Les maisons, au nombre de 5.000, couvrent 
les deux rives de l'Euphrate à la distance de 
95 kilomètres de Bagdad, sur l'emplacement 
de l'antique Babylone, capitale de la Chaldée, 
ses constructions mêmes sont faites avec les 
brkrues provenant des tall, ou amas de dé-
conîbre qui, seuls, rappellent encore l'exis-
tence de l'illustre cité. 

Le gouvernement turc, dit Al-Aoukat, avait 
fait arrêter à Hillé, au début de Mahorram 
1335, avec le consentement des notables, quel-
ques hommes du peuple. Ayant voulu les 
transférer à Diwanié, le gouvernement se 
heurta à l'opposition de la population qui se 
mit en révolte et tua six gendarmes turcs. 

Aussitôt, une force de sept bataillons est 
dirigée sur Hillé, sous le commandement de 
Akif Bey qui, masquant son but, écrivit à 
Kazmini Zadé al Sayed Mohammed Ali et 
à Nourriddine Zadé Mouhyi Agha, les deux 
chefs écoutés de Hillé, leur demandant de 
laisser passer l'année qui marche contre les 
ennemis de la foi et lui faciliter les moyens 
d'approvisionnement. 

Les chefs en référèrent au peuple qui ne 
voulut rien entendre, plusieurs messages sont 
échangés sans résultat. Alors le commandant 
turc prit un Coran et écrivit sur la dernière 
page * 

<t La parole de Dieu nous sert d'introduction 
auprès de vous. Sur la foi de Dieu et de son 
prophète, nous n'avons l'intention de vous 
faire aucun mal. Vous êtes sous la garde de 
Dieu et de son prophète : vous, vos personnes, 
vos biens et vos femmes. Nous vous deman-
dons simplement passage. » 

» La population hésita encore, mais les chefs 
religieux la menacèrent de l'excommunica-
tion et elle se rendit à leurs désirs. Akif Bey 
exigea encore l'envoi de tous les chefs et 
c'est escorté par près de cinq cents cavaliers 
qu'il prit la direction de Hillé. Arrivé à 
Haouss, il demanda que la population vienne 
à sa rencontre. A peine est-elle sortie qu'elle 
se trouve cernée par les soldats. Quatre ba-
taillons pénètrent dans la ville et en occupent 
les points stratégiques. La nuit, quinze chefs 
sont arrêtés et le matin la population les 
trouva pendus. Quatre quartiers sont d'abord 
démolis par le feu de l'artillerie. 

C'est le signal du massacre et du pillage et 
Hillé n'est plus qu'une vaste ruine. 

Les Manifestations germanophiles 
m Espagne 

Un commandant cî'éiîat-Hiajor 
mis en disponibilité 

Madrid, 20 Février. 
Le Journal Officiel du ministère de la 

Guerre annonçait hier la mise en disponi-
bilité du commandant d'état-major don Fran-
cisco Martin Llorente, qu'a rendu célèbre, 
par ses chroniques militaires du Débute, le 
pseudonyme d'Armando Guerra. 

Les commentaires que publie au sujet de 
cette mesure le journal Et Debate, ne laissent 
aucun doute sur les raisons qui l'ont moti-
vée. Elle est certainement la conséquence 
des manifestations ultra-germanophiles qui 
ont valu à Armando Guerra les deux mois 
d'arrêts de rigueur qu'il subit actuellement à 
la prison militaire. 

El Debate annonce, que quoi qu'il arrive, 
Armando Guerra reprendra ses chroniques 
militaires dès sa remise en liberté. Il cessera 
par contre, en vertu de la mesure prise con-
tre lui, d'enseigner à l'Ecole Supérieure de 
Guerre. 

PROMOTIONS 
Paris. 20 Février 

Sont promus à titre temporaire dans l'in-
fanterie : 

Au gradé de lieutenant-colonel, Geay, chef de ba-
taillon au 1" régiment de marche d'Airicpie, affecté 
au 372o d'intanterte. 

Au grade de chef de bataillon : Pauly, capitaine 
au 144" bataillon de chasseurs, affecté au 359" d'in-
fanterie; Bruneau. capitaine au 172* d'infanterie, 
affecté au 355» d'infanterie; de BoflUrnac, capitaine 
au 03" d'infantetrie, maintenu à son corps; Audran. 
capitaine au 85o d'Infanterie, maintenu. 

La Création d'ua EîaHfajor interallié 
Paris, 20 Février. 

La sous-Commission du personnel de la 
Commission de l'Armée s est réunie cet 
après-midi. Elle a adopté le rapport de M. 
Henry Patô, favorable à la proposition do 
M. Jean Hcnncssy, concernant la création 
d'un état-major interallié. Kilo a décidé de 
présenter à la Commission cle l'Armée deux 
rapports de M. Bouilloux-Laffont sur l'utili-

l sation des effectifs. 
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ie l'Entente 
Homélies observations 

lies ministres &!a l'Entente 
Athènes, 20 Février. 

La presse grecque a publié Mer le com-
muniqué suivant : 

Le minisire de France s'est rendu cet 
après-midi chez le président du Conseil. M. 
Guillemin a attiré très sérieusement l'atten-
tion de M. Lambros Sur les conséquences 
fâcheuses que pourraient avoir, d'une part, 
la continuation de la campagne d'attaques 
violentes et calomnieuses, dirigées par cer-
tains journaux contre l'Entente, et tout spé-
cialement contre la France, et, d'autre part, 
l'exécution incomplète des conditions for-
mxdèes dans l'ultimatum de l'Entente et ac-
ceptées par le gouvernement hellénique. 

D'autre part, une démarche analogue ayant 
été effectuée auprès du gouvernement grec, 
par le ministre d'Angleterre, le bureau de la 
presse a fait paraître une note officieuse ainsi 
conçue : 

La conversation d'hier entre sir Francis 
Ellioll et le président du Conseil constitue 
la suite d'une démarche inaugurée par M. 
Guillemin, et que continueront le comte Bol-
dari et le prince Demidoff. Celte démarche 
vise l'appel de l'attention du gouvernement 
sur l'exécution incomplète des conditions 
de l'ultimatum, d'après la manière de voir 
des Alliés, bien entendu et conformément au 
corhmuniqité du ministre de France. 

terre sou&mànne 
LE COUPLET ÛEHi04iEfyCftIH 

1. Gérard quitte Paris 
Paris. 20 Février. 

M. Gérard, ancien ambasscleur des Etats-
Unis à Berlin, et Mme Gérard, ainsi que tout 
le personnel de l'ambassade, ont quitté Paris 
ce soir, à 9^ h. 40, par la gare d'Orsay. Un 
train spécial, conduit jusqu'à Irun par un 
ingénieur de la compagnie, avait été mis à 
leur disposition. 

M. et Mme Gérard se rendent en Espagne 
pour s'embarquer, soit à Cadix, soit à La 
Corogne, à bord d'un navire espagnol pour 
gagner les Etats-Unis. 

A leur arrivée à la gare d'Orsay, ils ont été 
l'objet d'une discrète manifestation de la 
part des voyageurs qui stationnaient dans le 
rail. Bien que l'ambassadeur ait exprimé le 
désir de quitter Paris incognito, comme un 
simple particulier qui traverse la France, 
d-t-ii dit, M. Briand s'était fait cependant 
représenter par le comte André d'Ormesson, 
chef adjoint cle son cabinet, pour saluer l'am-
bassadeur à son départ. 

M. Sharp, ambassadeur des Etats-Unis à 
Paris, était représenté par son fil, M. Sharp, 
secrétaire d'ambassade. Le personnel de l'am-
bassade des Etats-Unis s'était également 
~endu à la garé. 

Au moment, du départ du train, un im-
mense hourra pour les Etats-Unis a retenti, 
auquel M. Gérard a répondu par le cri : 
« Vive la France ! ». Penchés à la portière 
du vagon-salon, l'ambassadeur et Mme Gé-
rard ont salué très gracieusement les nom-
breuses personnes qui les acclamaient. 

Le mémorandum des Etats-Unis 
à l'Autriche 

Genève, 20 Février. 
Voici le texte du mémorandum remis au-

jourd'hui par l'ambassadeur des Etats-Unis 
au ministre des Affaires Etrangères d'Autri-
che-Hongrie : 

Dans notre note numéro 4.167, du 9 décembre 1915, 
relative à l'affaiTo de YAncona, le gouvernement 
américain a exposé' son point do vue, Cfui a dicté 
son attitude en face de l'activité des sous-marins 
dans la guemre sous-maTine. Ce point d© vue avait 
déjà été exposé clairement dans une occasion an-
térieure au gouvernement impérial et royal, qui 
en avait reçu communication. 

Le gouvernement impérial et royal a répondu 
pa? la note numéro 5.755, du 14 décambre 1915, dans 
laquelle 11 déclarait qu'il ne possédait pas une 
connaissance suffisante de l'échange de vues qui 
avait eu Heu entre les Etats-Unis et l'Allemagne, 
et qu'il n'était pas d'avis que, même la connais-
sance complète des détails de l'affaire de ÏAncona 
permît de se faire un jugement, car les questions 
posées par cette affaire étaient d'une autre nature. 

Le ministre impérial et royal n'en déclarait pas 
moins, dans sa note numéro 5.949, du 29 décem-
bre 1915 (réponse à la note de l'ambassade améri-
caine du 2t décembre 1"915, numéro 4.307) : « En 
ce qui concerne le principe exposé dans votre très 
estimée note, à savoir que les navires privés enne-
mis, pour autant qu'ils ne prennent pas la fuite 
et n'opposent pas de résistance, no doivent pas Être 
détruits avant que les passagers aient été mis en 
sécurité. Le gouvernement impérial et poyal ne 
petit qu'approuver dans ses lignes générales cette 
conception du Cabinet de Washington, n 

En même temps que le gouvernement allemand 
communiquait son point de vue, en 1916, le gouver-
nement austro-hongrois déclarait que les jiavires 
marchands armés de canons, dans n'importe quel 
but, perdraient de ce fait mémo le caractère de 
bâtiments do paix et., qu'en conséquence, les forces 
navales austro-hongroises avaient reçu l'ordre de 
traiter ces navires comme des bâtiments de guerre. 
En raison de cette déclaration, les navires sur 
lesquels se trouvaient des concitoyens ajnérîcaina 
ont été torpillés dans la mer Méditerranée, proba-
blement par des sous-marins austro-hongrois. Quel-
ques-uns de ces navires comme par exemple, les 
vapeurs anglais* Secundo et Welch-Prince, ont été 
torpillés par des sous-marins battant pavUlon aus-
tro-hongrois. L'ambassadeur américain â Vienne a 
demandé des explications sur ces cas, mais nous 
n'avons obtenu jusqu'à maintenant aucune réponse. 

En même temps que la déclaration allemande du 
31 janvier désignait certaines parties de la mer, 
au large des côtes des pays de l'Entente, comme 
dangereuses en raison de la présence de sous-ma-
rins, le gouvernement impérial et royal communi-
quait que l'Autriche-Hongrie et ses alliés empêche-
raient, à partir du rr février 1917, par tous les 
moyens, toute navigation à l'intérieur dans la zone 
mentionnée. Il semble que l'on peut conclure de 
ce qui précède, quo l'assurance donnée lors de 
l'affaire de VAncona et renouvelée à l'occasion du 
cas du Persia, et qui est, dans ses lignes générales, 
identique à celte contenue dans la note du gou-
vernement allemand du 4 mai 1916, laquelle, con-
formément aux principes généraux du droit des 
gens sur la saisie,, la visite et la destruction des 
navires marchands « de tels navires ne seront cou-
lés ni à l'intérieur ni à l'extérieur des parties 
de là mer déclarées zone de guerre, sans avertis-
sement et sans sauver les équipages, à moins que 
ces navires ne prennent la fuite ou n'opposent de 
la résistance. » 

Cette assurance a été plus ou moins modifiée par 
les déclarations du gouvernement austro-hongrois 
du 10 décembre 1916 et du 31 janvier 1917. 

En conséquence, comme le gouvernement des 
Etats-Unis ne peut pas être fixé sur la significa-
tion ou la portée de ces déclarations, en particu-
lier de la dernière, il désire être clairement et 
définitivement renseigné sur le point de vue du 
gouvernement Impérial et royal au sujet de la 
conduite de la guerre sous-marine, à savoir si 
l'assurance donnée lors des affaires de VAncona, et 
du Persia doWfeùre considérée comme -modifiée ou 
annulée.' 

Le Bureau de Correspondance apprend à 
ce sujet que le ministère des Affaires Etran-
gères va soumettre ce mémorandum à une 
étude approfondie en se plaçant sur le ter-
rain du droit des gens, et qu'une réponse 
sera ensuite communiquée. 

Le trafic de l'Espagne 
avec îe pert de Cette 

Madrid, 20 Février. 
Un grand nombre de commerçants, expor-

tateurs de vins et -propriétaires récoltants, 
se sont réunis à la Chambre de Commerce 
de Valence nour discuter une proposition 

faite par l'Association des armateurs de re-
prendre le trafic avec le port de Cette. 

Les navires conlés 
Paris, 20 Février. 

Liste des navires coulés, communiquée le 
20 février 1917, à 19 heures. 

Le "18 février, Jean-Pierre, voilier français. 
Le 19 février, Brigade, vapeur anglais ; 

Alice-Dy, français ; Skrim, vapeur norvé-
gien ; Centurion, voilier anglais. 

ISS s en Suisse 
Berne, 20 Février. 

Le Conseil fédéral, sur la proposition du dé-
partement politique, a repoussé aujourd'hui la 
requête d'une société de la Suisse allemande 
tendant à interdire la fabrication de muni-
tions pour las pays belligérants. 

MARSEILLE LA NUIT ' 

Coups de Revolver 
Chemin du Rouet 

Plusieurs coups retentissaient, hier soir, 
vers 11 heures, chemin du Rouet, bientôt sui-
vis de cris de douleur. Des agents accourus 
trouvèrent, étendu sur un banc, au Prado, 
près de la rue Vidal, un soldat atteint de deux 
balles au côté droit de la poitrine et qui ne 
pouvait parler que très difficilement. 

On crut comprendre qu'il s'appelait Lau-
reau Eugène, 24 ans, de passage à Marseille. 
Chemin du Rouet, il avait été assailli par 
trois Arabes qui avaient tiré sur lui deux 
coups de revolver à bout portant, puis 
s'étaient rapidement enfuis. 

L'infortuné à été transporté dans un état 
grave à l'hôpital militaire. M. Gozzi, com-
missaire de police, a ouvert une enquête et 
la brigade Pailhàs, de la Sûreté, procède aux 
plus actives recherches pour retrouver les 
meurtriers. — E. L. 

■ —. «^fri. 

Excursionnistes Marseillais. — Demain soir à 
6 h. 30, au siège, projections photographiques; ins-
criptions au critérium. 

La Famille. — Demain, à 6 heures, réunion; lec-
ture de la correspondance du front; cartes 1917. 
, Décorés et Médaillés français. — Les adhésions à 
cette société de secours mutuels sont reçues au 
siège, rue Sainte, 30, et chez M. Hérouin. rue 
Haxo, 8. 
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gagne 100.000 francs. 
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NAISSANCES du !0 lévrier. — Valente Emma-
nuelle, rue d© la Taulisse, 1. — Kicci Jean, Cape-
lotte, 177. — Graujon Albert, boulevard Magallon, 
9. — Pellicer Antoine, rue d'Espagne, 23. — Ker-
chandjoglcu François, boulevard Lafuente, 42. — 
Antonini Annonclade, rue Eaussenque, 2. — Bo-
rclli Catherine, rue Sainte-Mairie, 7. — Gallician 
Henri, chemin de Montolivet, 66. — Terres Joseph, 
rue Sainte-Sophie, 10 a. — Frégonèse Robert, rue 
Bérard, 11. — Bassals Marie, rue de Nuits, 7. — 
Angelini Alphonse, montée des Accoules, 5. — Tou-
ranne Alain, rue Montevideo, 5. — Gaillard Angèle, 
boulevard des Plais, 18. — Sudarlni Jeanne, ruo Ju-
lia, 7. — Milliard Louis, avenue d'Arenc, 18. — 
Brisant Esther, rue de la Fare, 23. — Tjibaracci 
Angèle, Saint-Henri. 

Total : 20 naissances dont 8 illégitimes. 

DECES du SO février. — Neya Marie, 69 ans, rue 
Saint-Régis, 11. — Bertrand Eugène, 10 mois, bou-
levard National, 358. — Arnaud Arthur, 78 ans, 
Saint-Barthélémy. — Bouvier Thérèse, 78 ans, ave-
nue du Prado, 185. — Astegiano Thérésa, 80 ans, 
Sainte-Marthe. — Brun Marius, 32 ans, allées de 
Meilhan, 64. — Pichouet Eugénie, 12 ans, rue 
Sainte, 147. — Bacot Marguerite, 32 ans, traverse 
du Colonel, 7. — Cordeau Marie. 3 ans, chemin du 
Roucas-Blanc, 150. — Raynaud Sophie, 7S ans, bou-
levard de la Major, 35. — Rouqulcr Célestdne, 76 
ans, boulevard do la Madeleine, 229. — Giniès Ma-
rie, 83 ans, rue du Pin, 37. — Roubaud Victor, 22 
ans, quartier Sainte-Marguerite. — Gincux Marie, 
77 ans, chemin do Saint-Joseph, 84. — Bazzola Gia-
como, 60 ans, route d'Aix, 273. — Rojo Jean, 8 mois, 
Saint-Henri. — Bolanes Emilie, 8 jours, première 
impasse Robert, 25. — Allais Rose, 85 ans, rue Saint-
Pierre, 31. — Gril Jacques, 59 ans, quartier du Ca-
net. — Deoup Louise, 36 ans, boulevard Baille, 152. 
— Angst Ferdinand, 70 ans, rue Saint-Jacques, 73. 
—- Fredy Jean, 73 ans, boulevard National, 257. — 
Provcn Oésarine, 8 mois, rue Félix-Pyat, 114. — 
Vanos André, 70 ans, rue Pastoret, 24. — Arnaud 
Claire, 58 ans, rue des Ports-Sud. — Cotogno Ange, 
1 an, pont do Vivaux, 8. — Giaccherini Jean, 22 
mois, rue Despieds, 19. — Pigeon Solange, 16 ans, 
ruo Estelle, 2. — Pigeon Gabrielle, 33 ans, rue Es-
telle, 2. — SenelM Anna, 4 ans, boulevard Brémond, 
8. — Suquet Rose, 22 ans, Saint-Julien. — Joly 
Mario, 48 ans, rue du Théâtre-Français, 10. — The-
non Marie, 89 ans, traverse do la douane. — Lon-
glnoti Dominique, 50 ans, rue Marcngo, 74. — 
Guérin Marie, 42 ans, ruo Sainte-Julie, 4. — fJenre 
Marguerite, 78 ans, rue Sainte-Barbe, SI. — Deste-
fanis Caroline, 27 ans, chemin de Montredon, 85. — 
Retana Albert, 33 ans, rue Crlnas, 10. — Casïelln 
Albert, 77 ans, rue Sônac, 70. — Durand Marius, 
57 ans, Sadnt-Barthélemy. — Bonifay Marie, 51 ans, 
rue Jaubort, 41. 

Total : 63 décès dont 9 enfants plus deux mort-nés. 

Paris, S0 Février. — La Bourse d'aujourd'hui est 
caractérisée par la tendance ferme; mais, cepen-
dant, les affaires sont encore calmes. Nos rentes, 
tant le 5 % que le 3 %, reproduisent leurs cours 
d'hier. Parmi les fonds étrangers, à noter la bonne 
tenue do l'Extérieure Espagnole et des fonds rus-
ses. Les valeurs cuprifères restent fermes, ainsi que 
les porphyriques américaines, qui sont particulière-
ment bien tenues U faut noter que les valeurs mé-
talliques russes et les pétrolifères, par suite des 
prises de bénéfices, ont perdu un peu de terrain. 
Les valeurs do caoutchouc sont un peu plus cal-
mes. Mines d'or diversement traitées. 

Eourss de iarseiile ûn 20 Février 
3 % nominatif, 62 25 ; coupures, 62 20. — 3 % au 

porteur, 62 20; coupures de 300 fr„ 62 15; coupures 
de 500 fr., 62 15. — 5 % 1915-1916, S7 70; coupures de 
500 ot 1000 fr., 87 50. — 5 % 1916 non libéré, 87 65. 
— Russie consolidé 4 %,.coupures de 20 fr. de rente, 
69. — Panama, 110. — Ville do Paris 1871, 361; 1912, 
235. — Foncières 1885, 328. — Communales 1891, 297. 
— Communales 1906, 360. — Foncières 1909, 195 50.— 
Communales 1912, 192. — Foncières 1913, 388. — 
P.-L.-M. 3 %, 362 ; fusion ancienne, 323; fusion nou. 
velle, 325. — Suez 5 % nouvelles, 509. — Société Mar-
seillaise do Crédit Industriel et Commercial et de 
dépôts, 568; action de 250 fr., 5S0. — Armement, 340. 
— Cyprioh Fabre et Cie, 940. — Fralssinet et Cle, 
615. — Compagnie Mixte, 397. — Charbonnages des 
Bouches-du-Rhûne, 455. — Raffineries de la Médi-
terranée, 1250. — Energie Electrique du Littoral 
Médlteiranéen, 475. — Vermlnck C.-A et Cle, 144.— 

Immobilière Marseillaise, 470. — Afrique Oedflea» 
taie, 1495. — Brasseries do la Méditerranée, 445. -4 
Chantiers et Ateliers cle Provence, S45. — Ciment»! 
Romain Boyer, no. — Docks et Entrepôts de Mair-i 
eellle, 430. — Fouimlor L. Félix et de, 267. — Froid 
soc, 114 ; part tle fondateur, 220. — Grands Tra« 
vaux do Marseille, 750. — Petit Marseillais. 335.-J 
Salins du Midi, 2005. — Ville de Marseille 1905, iOSi 
— Compagnie Générale do Tramways, 376. 

de faire parvenir 
| à nos soldats 
* de l'alcool de menthe de RIGQLtS 
jjj Produit hygiénique indispensable 
* Le meilleur des dentifrices. 

|| Exiger du RÎCqlèS 

EySTSMSNEAiH.P.Tiint 
guérit maladies dcrESTOMAC et IN* 
■XESXïN, calme les douleurs, facilite la 
digestion, régularisa les selles, dirai») 
nue rniprraines et hémorroïdes, 

t Demander franco : I foeîte 3 fr.; echantIUol»> 
gratuit,à M.Ï.EFÈVBK, Pb«r&3o3r!>!îS(Chcr 

MARSEILLE, pîtarmacie Bel, rue Poids-d* 
la-Farine, 27 ; Pîiarmacio Ispa. Gd Chemin 64 
Toulon, 6, et toutes les bonnes pharmacies. 

Fore 
des personnes délicates à raison, 
de 200 % en dix jours, déclara 
— un médecin bien connu. —» 

Bien des gens souffrent pendant des années» 
attribuant leur mal à une affection ner. 

veuse de l'estomac, du foie ou des 
reins, alors qu'en réalité leur état 

maladif provient tout simple-
ment d'un sans appauvri, 

dépourvu da fer. Com-
ment s'en rendre 

compte. 

PAPJS. — Le docteur Bourgey, le spécialiste 
bien connu, dit, dans une de ses récentes «UH 
férences : « Si on analysait le sang de tous le» 
malades, on serait certainement surpris dsf 
constater que, pour la plupart, le mauvais) 
état de leur santé provient d'un sang ap-( 
pauvri. Dès que du fer est restitué a leuri 
organisme, tous les dangereux symptômes! 
disparaissent. En l'absence du fer, le sang) 
perd sa force d'assimilation qui consiste à| 
transformer les aliments en céllules vivan-
tes et, dans ce cas, la nourriture absorbée nel 
profite pas. 

« Dans ces conditions, c'est pure folie âê 
prendre des stimulants, des narcotiques ou! 
des drogues quelconques qui surexcitent pouij 
un moment seulement les forces vitales, peutî 
être au détriment de votre vie pour l'avenir.' 
Ne vous inquiétez pas de ce que l'on vousi 
dit : jugez par vous-même et, si vous n'êtes 
pas bien portant, si vous n'êtes pas fort, ten-
tez l'expérience suivante : mettez à l'épreuvsj 
votre capacité d'endurance pour le travail cri 
pour la marche, puis prenez deux simples 
tablettes de 30 centigrammes de fer nuxatéJ 
trois fois par jour après les repas, pendant! 
deux semaines. Faites alors un nouvel essafl 
de vos forces et constatez ce que vous avea 
gagné. 

« On peut préconiser les nouveaux remèdéa 
et leurs miracles, mais au fait, il n'y a riert 
qui vaille le bon vieux fer pour rendre auâ 
joues leur couleur de santé et régénérer \ei 
tissus. Le fer est, en effet, le grand reconsti< 
tuant du système nerveux, de l'estomac etl 
du sang. Le seul désagrément, jusqu'ici, étaiî 
que les anciennes préparations ferrugineusesj 
telles que : élixirs, sirops, teintures, vins pU 
Iules, etc., contenant du fer inorganique, 'alté^ 
raient les dents, brouillaient l'estomac et s'asj 
similaient peu on pas ; pour ces raisons, elles 
faisaient plus de mal que de bien. Mais, aveo 
la découverte des nouvelles formules de fei 
organique, tous ces désagréments disparaisJ 
sent. Le Fer Nuxaté, par exemple, est agréai 
b\o au goût, n'altère pas les dents et ses efl 
fets bienfaisants sont presque immédiats. 

NOTA. _ le Fer Nuxaté, recommandé plus haut 
par le docteur Bourgey, n'est pas une spécialité à 
formule compliquée ou un remède mystérieux mai* 
est bien connu des pharmaciens, et ses élément} 
ferrugineux sont frts souvent prescrits par les met 
decins les plus réputés du monde entier Le nhari 
macien préparateur du Fer Nuxaté a une telle conÀ 
fiance dans sa valeur Qu'il offre de vous remboun 
ser voire argent., si, en dix jours, vous 'n'avez vas 
au moins doublé vos forces. Le Fer Nuxaté sa 
trouve dans toutes les bonnes pharmacies. A Man 
sellle notamment, dans les maisons suivantes i 
Pharmacie Blaize et Bonnabel rue Méolan, 4 a t 

pharmacie Anastay, 3, rue de l'Arbre; pharmacia 
Eolsgarnier 55. cours Lieutaud ; pharmacie BeL 
27. rue Poids-de-la-Farlne. H 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAVAGE ET DE. 
VANTS INCASSABLES 

l tai Tailleur 
MARSEILLE 

Rue Çolbert, 16. 
Rue St-Ferréol, OO. 
Bd de la EKadeleine, 37 

AVIGNON. TOULON. CETTE BEZIERS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. GRENOB'.g 

AVIS DE DECES 

îlltnt °± ?^lem de faire ea°rt0àeieur! 
MT £ri et connaissances du décès Ja 
M. Théophile PALERMO. leur époux cèr^ 
et allie, décédé à l'âge de 54 ans S oteèt 
jues auront lieu aujourd'hui 21 du codant a 
4 heures du soir. 29, rue N.égrel On ne recoi» 
personne. Il n'y aj^ctelettresde faire S 

Les sociétaires cle l'Amicale des Réformé 
n° 1 sont priés d'assister aux obsèques da 
leur regretté camarade, FRANOESOONI PïerS 
Paul, médaillé militaire, décoré de la 

^t^M Mt

 ****** tfïïî. 

Les membres du syndicat des Patrons Coiw 
donnions; sont priés d'assister aux obsèques da 
leur collègue Théophiia PALERMO, qui aul 
ront heu le mercredi 21 du courant, à 4 hèS 
res du soir, 29, rue Négrel * ■ 

ERIE 
les 22, 23, 24 Février et Jours suivants 

SAVONS VIOLETTE 
EAU DE COLOGNE 
EAU DE COLOGNE Ambrée 
EAU DENTIFRICE. B-J. . . 

■ la boîte de 12 pains. 2 îr. 9rJ 
le litre, 7 ir. 7i> ; le demi-litre. 3 fr. 95 
le litre, 9 fr. 75 ; le demi-litre. S fr. 25 

ie demi-litre, 4 fr. 50 ; le quart. 2 h. 45 

OceasiGns aux Comptoirs de Linge da Maison et Bonneterie 



i 

ioprise i Mm e, LA PHOCEENNE, ras le la m, IHl 

MEMBRE OU JURY et HORS CONCOURS 

Le bandage ©LASER guérit la hernie. C'est 
1 affirmation de tous ceux qui, affligés de 
hernies, furent guéris, grâce à la méthode 
rationnelle et curative du célèbre spécialiste 
Le bandage de M. i. GLASEB est absolument 
sans ressort ; il maintient les hernies les plue 
fortes et les plus anciennes, les réduit et IPS 
fait disparaître. 

Dans un but humanitaire, l'essai en est fait 
gratuitement. 

Allez tous voir cet émlnent praticien & } 

Manosque, 21 février. Hôtel Pascal 
MARSEILLE, 22, 23 et 24. Hôtel dea Négo-

ciants, cours Belsunce 
Salon, 25 février, Hôtel de la Poste. 
Avignon, 26, Grand-Hôtel. 
Nîmes, 27, Hôtel d'Europe et Provence. 

BROCHURE FRANCO SUR DEMANDE 
a M. d. C LASER, 63, boul. Sébastopol, Paris. 

Ceintures ventrières nour déplacements de 
tous organes. 

vu On demande des ouvrières pool culottes 
IcaM, boulevard Boisson, 42, 2* étage. 

On demande ou appremtL Eirogmerle, S, rne 
de l'Académie.. 
wi On demande des ouvrières pairneteuses A 

1*OSLQ» Scaramelll. 
XAA, On demande porteurs pour livraisons en ville. 

S'adresser chez A. Bassot, rue de la Providence, 15. 
AA/C Dame seule ayant commerce demande uno 

jeune bonne. So présenter après 10 heures, boule-
vard Dugommler, 16 bis, Anx Fantaisies Parisien-
nes. 

wv On demande un camionneur sérieux, 50 ara 
environ, l, rue Malaval. 

i/w On demande une apprentie repasseuse, une 
ouvrière pour les cols et une rouleuse, 82, boule-
vard de la Blancarde, 82. 

MA On demande une vendeuse au courant de la 
'Jiemisette et une coureicre, rue Paradis, 47, à La 
Pensée. 

■wv On demande femme de ménage, t heures ma-
tinée, 11, rn© Falirue, S', 

wv On demande un bon appléceur et un bon 

%é signé.Seïa 
■temporale ' 
indique le 

débutJe i'ar-
térwrscféroai 

©a A Tige de çeà srîèrcs ; conservez vos artères 
Jeunes avec !'URôr»ONAL, vous éviterez ~ 
\eînsi ï'orîérlc-scîérose, qui durcit ies 

gparois des' vaisseaux, les rendaibti' 
V semblables à des tuyaux depig>e,v 
v-«'c3t-à-dire friables et rigsde.a. 

-OL'OPÎtilOtf MEDICALE 
L'indication principale dans le traitement de Tartê?!o:sclé-

rose consiste avant tout à empêcher la .naissance et le dér 
veloppemenl des lésions artérielles A la période de préscléro-
se, l'acide urique étant le seul facteur d'hypertension on 
devra avant tou e autre chose lutter' énergiquement.. et fré-
quemment contre la réteption d'acide':-urique dans l'organisme 
en employant l'URODONAL. i 

D' FA rv RE, 
Prof de Cllnlqn« Interne à l'Université de Poitiers. 

Etabllss» Châtelain ?. rue Valenclennes. Paris et Mes pharmacies..Lo 
Bacon franco. 6 fr 50 : les (rois leure Intégral»), franco 18 Ir. 

pour soins Intimes, de la femme 

t'OPIIÎIOH HEDICilE-. 
« En résumé, nos 

conclusions, basées 
sur ■ les nombreuses 
observations qu'il 
nous a été permis de 
faire avec la tytùltt, 
font que nous conseil-
lons toujours son 
emploi dans les nom-
breuses affections yde 
la femme, tout spé-
cialement dans la 
leucorrhée, le prurit 
vulvaire, l'uréirite. la 
mitrite, la salpingite, 
et en toutes les cir-
constances le médecin 
devra se rappeler 
l'adage bien connu: 
«La santé générale 
de la femme est faite 
de son hygiène inti-
me. » 

D' HENRI RAJAT. 
Dr sciences de V Univer-

sité de Lyon. 
\ Chef'du Laboratoire 4»» 

Eospices Civils. 
Directeur du Suracm 
Municipal d'Hymen» 

de Vichy. 

pompier ; travail Mon payer. Maison Tuccory-Pla-
zanet, 45, rue Vacon. 

vu On demande une jeune fille de 15 & 17 ans 
pour garder enfant. S'adresser 150, rue do Rome, 
if étage. 

wv On demande nn Jeune homme de 15 a 18 ans 
pour .faire les livraisons avec charreton. Grande 
literie Pasquet, 30, rue do la RépuMÎçpue, 

wv On demande des appléceurâ, dea giletl&res et 

SOUFRE COMPOSE INSECTICIDE 
A L'HYDRO-CARBONATE DE CUIVRE. Procédés SlfiSQNNOT brevetées, g. d. g. 

L'emploi de ces deux produits garantit la vigne contre toute maladie cryptogamiçrue 
et la préserve des parasites. 

Sulfato de cuivre, Soufre, Produits et Engrais chimiques 

S'adresser à M. ERASME SINONNOT et O, fabricants. — CETTE 

dos pantalonnlêres. American Tallor, 12, rue Pa-
radis. 

wv On demande des ouvrières sachant faire les 
tresses en sparterlo, 44, rue Thlars, au magasin. 

wv On demande jeune homme de 14 a 15 o.ns, 
fort, pour taire les courses, 70, ruo Salnt-ForTéoL 
au magasin. 

wv On demande des apprenties pantalonnlêres 
pour la commande, 10, rue du Petit-Chantier. 

wv On demande une apprentie et une demi-ou-
vrière sachant pftrucr à la machine, 33, boulevard 
Mésrenthié, bas-olfkes. 

wv Chauffeur non mobilisable demande place. 
S'adresser ou écrire Joy. chez il. Rousseau, Xou-
ring-Garage, rue Marengo. 

wv On demande une bonne ouvrière repasseuse 
et une laveuse, magasin de repassage, rue du Petlt-
Saànt-J.ean, 5. 

wv On demande de bonnes ouvrières brodeuses, 
chez M. Bculle, 4, place des Capucines. 

wv On demande une apprentie tailleuse présen-
tée par ses parents, 40, rue des Trois-Mages, au 2°. 

wv On demande uno bonne ouvTlêre repasseuse, 
travail assuré toute l'année. 7, rue Thubaneau. 

wv On demande bonne A tout faire, 85 à 40 ans, 
sachant cuisine bourgeoise, non couchée, quartier 
Jaliette. Se présenter de » h. a, midi. C2, rue Puvis-
de-Chavannes. 

wv On demande un teneur de pi*ds k Ba ma* 
réclKvIcrio. 10, rue F«rrari (la Plaine). 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone : B-20). — Om 
demando : un bon épicier manutentionnaire (bon» 
nés références exigéœ); un bon ouvrier chaudron-
nier sur fer, à Lunel (Héraut-!.) ; de bons ouvriers 
menuislors-ébénistea pour Salon (B.-d.-Rh.); .un tein* 
turier-dégraisseuT pour Carcassonne; des jardiniers* 
potagère; un ouvrier ou demi-ouvrier menuisiers 
un demi-ouvrier minervlste; un demi-ouvrier plom« 
hier; un demi-ouvrier ferhlantlor-plomliier; -un ou-
vrier plombier pour tout faire; des ouvriers ma* 
çons; des peintes en bâtiment; un ['.«mi-ouvrier1 

pompler-tallleuf; un ouvrier forgeron; des ouvriers 
et demi-ouvriers serruriers; des ouvriers et demi« 
ouvriers modeleurs sur bois; des ouvriers mineurs» 
bolscurs, pour ïourves (Var) ; un ouvrier chapelier i 
un apprenti serrurier; un employé de bureau âef 
13 à 15 ans; un apprenti plombier-zingeur ; un ap< 
pronti plombier ou électricien dégrossi; un apW 
prentl opticien présente par ses parents; un ap* 
prenti sculpteur ot courses (payé de suite); ua« 
demi-ouvrière coiffeuse; demi-ouvrieres et apprervj 
Ucs giletlores; un ouvrière repasseuse pour hételj 
mécanicienne pour chapeau de paille ; ouvrière^ 
pantalonnlêres (travail â emporter) ; uno ouvrier* 
confectionneuse sachant couper; une appren-fle rai 
passeuse. — S'adresser à la Bourse cru Travail, ru^ 
de l'Académie. On est prié d'apporter livrets, cert* 
fleats ou pièces d'identite. 

J'AIME MIEUX ÇÂ5 MON VIEUX 

•— Bois donc, ça tue le ver...I 
— J'aime mieux ça, mon vieux, mon Gonflron-îSsayot ; 

fl tue tons les microbes qui sont les vers rongeurs do la santé. 

L'usage du Goudron-Guyot, pris a tous les repas, à ia 
Bose d'une cuillerée à café par verre d'eau, suffit, en effet, 
pour faire disparaître en peu de temps le rhume le plus 
opiniâtre et la bronchite la plus invétérée. On arrive même 
parfois à enrayer et à guérir la phtisie bien déclarée, car 
le goudron arrête la décomposition des tubercules du pou-
mon, en tuant les mauvais microbes, causes de cette dé-
composition. 

Si l'on veut vous vendre tel ou tel produit au Heu du 
véritable Goudron-Guyot, méfiez-vous, c'est par intérêt. Il 
est absolument nécessaire, pour obtenir la guérison de vos 
bronchites, catarrhes, vieux rhumes négligés et a fortiori 
de l'asthme et de la phtisie, de bien demander dans les 
pharmacies le véritable Goudron-Guyot. 

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'étiquette ; celle du 
véritable Goudron-Guyot porte le nom do Guyot imprimé en 
gros caractères et sà signature en trois couleurs : violet, 
vert, fouge, et en biais, ainsi que l'adresse : Maison FRERE, 
19 rue Jacob, Paris. 

Prix du Goudron-Guyot : 2 francs le flacon. 
Le traitement revient a 10 centimes par jour ëi 

guérit. 
P. S. Les personnes qui ne peuvent se faire au goût de 

Feau do goudron pourront remplacer son usage par celui 
des Capsules-Guyot au goudron de Norvège de pin ma-
ritime pur, en prenant deux ou trois capsules à chaque 
repas. Elles obtiendront ainsi les mêmes effets salutaires 
et une guérison aussi certaine. Prix du flacon : 2 fr. 50. 

f^iiniFâS 8 La Maison FRERE, 19, rue Jacob, Paris, 
Gedr IHi W envoie à titre gracieux et franco par la 

poste, un flacon échantillon de Capsules GUYOT, à toute per-
sonne qui M en fait la demande do la part du Petit Provençal. 

Ï8ÎSÎ8S ois Achats 
da Fonds ils GommercB 

Les extraits ou avis da 
venta ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être Insé-
rés en conformité de la lot du 
17 mars 1909 dans le lournnl 

LE PSTIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarll 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la Quinzaine de la date 
do la signature de l'acte. Cette 
publication devra êlre renou. 
volée du 8e au 15» Sour eprès 
la première Insertion. 

L'extraii ou avis contiendra \ 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort do tribuuai 

. M B %J I « S^a H ILS EL 
On ferait bonnes conditions 

petit camionnage p. liv.' ville 
et banlieue. S'adr. bar Eetu-
bller. 162, cours Lieutaud. 

86S3SS-C41LL5L 4, boulevard fëaddeiDc 
Consul! t. 1. ].. t. heure, soins, 
prend pens., prix mod., place 
enf. sans formai..conseils gra!. 

WB^MCO sm>- racines greffés. 
HlUfÎLd Carie*. 10. boulevard 
Rabatau, -Marseille. 

OU PiKTO VENDE 
Eiiin el Eisiii 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, eto. 

MME, place Préfixe 1 
MARSEILLE 

la É i h »! îiit in MI 'lus, * ps nolis im il p 01 lift 

Essence composée de SsîsopareiMa rouge i oc! tirés 

unies ! - Femmes ! 

iûTREC0NS1 
EN FAISANT USAGE DES 

* Los lavements provoquent 
l'inertie de l'Intestin et suppri-

ment ses contractions. La plupart 
des purgatifs et des laxatifs n'agissent 
que par irritation de la muqueuse 

intestinale qu'ils fatiguent. Ils aggra-
vent la Constipation au lieu de la guérir. 
Le corps s'habitue aux lavements, aux 
laxatifs, aux purgatifs, au point de ne plus 
pouvoir s'en passer. Rien de semblable à 

craindre avec les Pilules Dupuis. 

C'est en agissant à îa fois sur l'Estomac, 
sur l'Intestin, sur les Glaires, sur la "Bile 

et sur le Sanq que les 

'fit 

CHARBON DE BOIS 
en sacs 50 kilos domicile, mi-
nimum 100 kilos. Bureau des 
commandes, 13,. rue de la 
Darse, au 2°. de 2 h. à 5 h. 

sjAKSCES Bas élastiques lava 
9 bles, prix mod. Sirrnoret, 
bandagiste. nie d'Aubafrne. 28. 
au 1er. Marseille 

réserve de la ter-
ritoriale, employé 

à l'arsenal de Toulon, de-
mande permutant Marseille. 
Voir Cahuzac, bar Didier, av. 
Pasteur, 31, Marseille. 

A ¥ENDRE MMC?*^^^ 
ormeaux en grumes à fournis-
seurs guerre préférence. Mar-
tin Edouard, poste restante, 
Préfecture. Marseille. 

MOBIUSf 

SCnfil?» ACHETEUR camion 
EHHÎvîauto i tonnes, neuf 

ou excellent état d'usage, 
Faire offres Sibille, 162. rue 
de Rome. 

VENDEUSES 
cialistes) sont demandées aux 
Armes de France. S'y adresser 
le matin, de 8 li. à 10 h. 

C mandées au Pain Diogène, 
83, avenue du Prado. 

fatigué, jeun©, fort, 
demandé acheter, CHEVAL 

59, rue Sébastopol, au 2». 

Laiata, Mil'uses, Sntigiarases, Séparât» 

GUÉRISSENT LA CONSTIPATIO! 
Leur action est douce; elles ne donnent jamais 
de coliques ; elles sont toujours efficaces, parce 

que le corps ne s'y habitue pas. 
Constipés, vous éviterez, vous guérirez 
les maux de tête, les éblouissements, les 
digestions lentes, les renvois, les aigreurs, 
la somnolence après les repas, les gaz, 
les coliques, la congestion du foie, les 
douleurs de reins, et tous les acci- ■ 
dents produits par la constipation. 
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Cstto essence est 18 dépuratif le plus 
énergique que l'on- connaisse, c'est la 
losslve du sang et, des humours dont 
elle expulse les vices et les Impuretés. 

Elle est recommandée par les sommités 
médicales pour combattre l'état morbide 
du sang dans les cas d'eczéma, syphilis, 
humeurs, maladies do la peau, dartres, 
boutons et plaies de mauvaise nature 
provenant d'une altération accidentelle 
ou lits'édltaire du sang. 

Cette essence est >çomposôe avec les 
sucs concentrés de plantes les plïis 
dôpuratives et ceux de la salsepareille 
rouga de Honduras. 

Elle est dix fols plus énergique que le 
sirop de salsepareille et bien supérieure 
à tous les dépuratifs connus. 

Au Retour d'Age ou âge critique. Lt 
Dépuratif Aiien est le seul remède sou-
verain pour combattre les maladies do la 
femme. A ce moment, le sang n'ayant plus 
sa libre circulation, comme tout liquide 
stagnant, se corrompt et eagendre des 
principes morbides, germos d'une foule 
de maladies, telles que : les kystes, les 
tumeurs, les cancers, les fibromes, les' 
phlébites, les varices, les troubles ner-
veux, l'obésité, les ovarites, les rougeurs 
du nez et du visage, les hémorroïdes, etc. 

Dans ces cas, le Dépuratif ASÎen est 
à la fols curatlf et préservatif, car il 
guérit toutes les années des milliers de 
malades à qui i) évite les terribles 
conséquences des opérations souvent 
mortelles et toujours doulouleuses. 

La flacon de 1[2 litre, 5 fr.-—6 fiacons, 26 fr. (Expédition contre mandat-poste) 

■ Sôpôt eéaéral : DSAM0UX, pbarraaoteo, Braatl CHomln d'Aïs. 30, tSAESElLLE 
DEPOTS ; Fh>« du Serpent, ruo Topta-Vert. - TOULON i Ph1" Chabrê, Gorlier, Vedal.— 

AlS : PU1» Dou.— ARLES : Ph1» Manrel. - AVIGNON : Ph*> Mario ot Ucliand.— I,A ClOTAT ! 
W Carrière. — CANNES : Ph'* Anlonl. - NIMES : PU1» l'avro- - NICE • Ph" Rostagni. -
A LAIS : PU1' Bonnaure, et toutes les bonnes pharmacies 

&mt-ms^ss!sstmms^smî3S. 

Faites un essai et vous reconnaîtrez bien 
vite leur incomparable supériorité. 

Elles rendent: 

.«INTESTIN LBBStS 
B»E SÉ&M© PUR 

T.a briît» ■ i fr tl 
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OM DEMANDE bons toux-
™ neurs. S'adr. 51, rue des 

Dominicaines. Etablissements 
Léon Paulet. 
«M DEMANDE de bons ou-
Oiï vriers aux Brasseries de 
la Méditerranée (Bière Vel-
ten, 32, rue Bernard-du-Bois. 

OCCASION ST^SSE 
à manger, commode ancienne 
à vendre, rue du Lycée, 5, 
au 1" étage; 

I h MATAT Vignati Jcan-An-LM UUlMI toine ne répond 
plus des dettes de sa femme, 
qui a quitté le domicile con-
jugal. 

AUXILIAIRE SS 
permutant Aix. Ecrire Paul 
Nolibe, rue Tapis-Vert, 16. 

flfiOBIIJSE 'fournie libre', ̂  
cien secrétaire de Mairie, de-
mande emploi de bureau qu'il 
pourrait tenir régulièrement. 
Bonnes références. S'adresse: 
au bureau du iournal. 

Toute femme qui souffre d'un trouble quelconque 
do la Menstruation. Régies irrégulières ou doulou-
reuses, en avance ou en retard, Pertes blanches, 
Maladies intérieures, Mëtrite, Fibrôme, Salpingite, 
Ovarite, Suites de couches, guérira sûrement sans 
qu'il soit, besoin de recourir à une opération, rien 
qu'en faisant usage de la 

JOUVENCE de l'Abbé SOURY 
uniquement composée déplantes inoffensives jouis-
sant de propriétés spéciales qui ont été étudiées 
et expérimentées pendant de longues années. 

La JOUVENCE de l'Abbé SOTJRY est faite expres-
sément pour guérir toutes les maladies de ta 
femme. Elle les guérit bien parce qu'elle débar-
rasse l'intérieur de tous les éléments nuisibles : 
elle fait circuler le sang, décongestionne les orga-
nes, en même temps qu'elle les cicatrisa 

La JOUVENCE de i'Abbé SOURÏ ne peut Ja-
mais être nuisible, et toute per-
sonne qui souffre d'une mauvaise 
circulation du sans, soit Varices, 
Phlébites, Hémorroïdes, soit de 
l'Estomac ou des Nerfs, Chaleurs, 
Vapeurs, Etouffements, soit ma-
laises du 

RETOUR D'AGE 
doit employer la 

Eriger ce portrait 

3 Û.Q Y. 
en toute confiance, car elle guérit tops les jours 
des milliers de désespérées. 

Le flacon, 4 fr. dans toutes Pharmacies; 4 tr. 
frauco. Par 3 flacons franco contre mandat 12 
adressé Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Rouen. 

iSolice contenant renseignements gratis) 

60 
ir. 

POOB m$ SOLDATS 
L'ŒUVRE des PLASTRONS, 

marché des Capucins, 5. Mar-
seille, vend gilet, caleçon et 
chaussettes de laine, les trois 
pièces pour • 10 francs, se 
charge de l'expédition. 

DYNAMO courant8' continu, 
est demandé. Ecrire M. V. H 
Petit Provençal, Marseille 

Robert Regliaio 
19, rue Paradis - Marseille 

SPÉC2&Ï.STÉ 
d'^grariiiissoisisnts inaltérables, 

REPRODUCTIONS 
et 

TRAVAUX INDUSTRIELS 

pour le développement _ ^g* §?? I |yi 
ï et le raffermissement O S S issP ma 1 fui 

Seul .traitement externe Inoffensif pour donner à la femme une poitrine Idéale. Chaque 
pof est scellé du timbre de garantie de la Société d'Hygiène Ce France aul a analysé 
et contrôlé notre produit 

Rte Sn U & tracs, par 6 pais sa uaw, mamm fr» u teetcmas on msM 
Adressés Pharmacie DÏANOUX, f;î! OhsiBÏa û'kk, 30 - BarstaSBa 

38 B»!ie 
est celui rie se raser admirablement, sana 
aucun danger et on moins de cinq minutes, 
avec le merveilleux et réputé rasoir de sûretf 
l'ELECTRIC BARBER M" 2. 

Pris il Easoir dans ton Ecris, mtmtnro Bacmenl arpoiMï 

A 12 lames, 24 tranchants 1 2 tr, 
A 6 lames, 12 tranchants....... 1 O fr. 

Troussa con pl.av.bhir. et Savon Colga te 18 f 
Urnes s'adapt.snr le Gillette, la dooz. i f. 

Fabrication spéciale de la Cou-
tellerie PHILIP Cedet, 14, rua 
Rouvière (angle rucdMubagnel.MarseiU». 
Couteaux poche, tousgenrespouî 

militaires. Fabrication, aiguisage, 
réparations tous les jours. 

Maison ae confiance fondée en (SU 

La goutte, rhumatismes, lumbago 1 
douleurs, asthme et toutes les maladies, 
arthritiques sont guéris radicalement par lé 
TnMYEME,MY DU CMABYrePX", lé 
plus puissant antirhumatismal connu. Tas, 
d'insuccès, pas de régime spécial. Demandes 
à M. MaîaVant, 19, rue des Deux-Tants* 
à Paris, la brochure explicative gratuité, 
et franco. Vous Vous guérirez Vous-mêmes} 

guérit sûrement et rapidement PEatioIe, Tiafoosv 
cttïose, EroEc&ites, Coqueluchei Rhume) 
,&stlsm©j Grippe, IiaîSiîQnza. 

Prix « S francs le demi-litre 

83, rue de la République, 88 

par les Cachets des SULTANES. Prix 6 fr. la boîte franco ; discret. 
DIANOUX, pharmacien, 30, Grand Chemin d'Ais, Marseille. 

serbe, empl, indus-
M. tr., belle écr., Intel, 

dem. place quelconque (bu-
reau, magasin, hôtel, etc.). 
Ecrira Stakitch. p. r. Colbert 

1, BUS GOLBERT, î - MARSEILLE 
Appareils et deatiers de tous systèmes 

gliUDIES DE LU BOUCHE ET DES DENIS 
EXTRACTIONS SANS DOULEUR 

DCBÏTilB de te rue d'Aubagnai 
rCilUU à la Bourse du Tra-
vail, livret d'ouvrière cent, 
certificats. Le rap. c. récomp^ 
Libcle Joséphlnie, 79, rue d'Au, 
bagne. 

Le Gérant s VICTOH HEYOIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse, 73. 

* 


